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Le Spiritisme est une Science {suite}

Par GABRIEL DELANNE (1)

E FFE TS  PH YS IQ U E S  PR O D U ITS  P A R  DES ESPR ITS  
D E  V IV A N T S

Voici une autre expérience dans laquelle le double a pu témoi­
gner de sa présence par une action physique. I l  est du à Mme 
de Morgan, ia femme dn professeur auquel on doit le livre : 
Front m atter to «p ér it.(La  matière et 1 Esprit).

E lle avait eu l’occasion de traiter fréquemment par le ma­
gnétisme une jeune fille, e t plusieurs fois elle mit à profit sa 
faculté de clairvoyance pour la faire aller, en esprit, à diffé­
rents endroits. Dn jour, elle eut le désir que le sujet se rendit 
dans la maison qu'elle habitait ; «  Bien, d it la jeune tille, 
in'j; voici, j ’ai frappé avec force contre la porte » .  Le  lende­
main, Mme de Morgan s’ informa do ce qui s'était passé dans 
sa maison aù même moment. «  Plusieurs méchants enfants, 
lu i répondit-on, étaient venus contre la porte, e t puis s’étaient 
sauvés » .

Dans un autre cas, l’esprit vivant qui produit la manifes­
tation tangible est vu par un des assistants. Ce récit est dû à 
M. Desmond Fitzgerald, ingénieur. I l  raconte qu’un nègre 
appelé H . E. Lewis possédait une très grande force magné­
tique, dont il faisait la démonstration" dans des réunions pu­
bliques. A  Blaekheath, en février 1856. dans une de

____ ___ , — — ____________ .  -  —  publie '— _  . ------  , . . .
rait. E lle raconta alors qu'elle voyait la cuisine, qu’ il s'y trou­
va it deux personnes occupées aux besoins domestiques.

Lewis lu i commanda alors de toucher une de ces deux per­
sonnes. L a  jeune fille »o m it à rire et d it : «  Je l ’ai touchée, 
comme elles sont effrayées 1 »  S’adressant au public, Lewis 
demanda si quelqu’un connaissait la jeune personne. Ayant 
reçu une réponse affirmative, il proposa qu’une députation 
allât au domicile du «u iot. Plusieurs personnes s'y rendirent, 
e t  lorsqu'elles furent de retour, elles confirmèrent en tous 
points ce que la jeune fille endormie avait raconté. La mai­
sonnée était en effet sens dessus dessous et dans une profonde 
excitation, parce qu'une des personnes gui se trouvait dans la 
cuisine avait déclaré avoir vu un fantôme e t que celui-ci lui 
avait touché l'épaule. .

On" peut rapprocher de cette observation celle du D r Ker- 
ner, dans laquelle le double'de la somnambule Suzanne B... 
est apparu au D r Rufi, e t  a éteint aa bougie.

Voici dee coups frappée qui ont une analogie complété avec 
ceux dos aux Esprits. . 7

Dn© Mme Lnuriston, de Londres, a une sœur qui habite 
Southampton. Un eoir que cette dernière travaillait dans sa 
chambre, elle entendit trois coups contre la porte : «  Entrez », 
d it cette dame. Personne n’entra; mais le bn iit s'étant répété, 
e lle  se leva e t ouvrit la porte, il n’y  avait personne. Mme Lau- 
riston. qui avait été fort gravement malade, en revenant à elle, 
raoonta oue, prise d'un ardent déair de revoir sa sœur avant de 
mourir, elle ava it rêvé qu’elle était allée à Southampton. quelle

(1) V o ir Je N ' §8.

I iv.ait frappé à la porte de !a chambre, puis ou'apres qu'elle eut 
:rappé une seconde fois, sa sœur s'était montrée dans la porte.

| liais que l'impossibilité dans laquelle elle se trouvait de lui 
I parler l'avait tellement émue qu elle revint à elle.
1 II nous faudrait plus de place que celle dont nous pouvons 

disposer, pour exposer les nombreux témoignages que Uin pos- , 
-'•ode au sujet d'actions physiques exercées par l'âme des mou­
rants. pour se rappeler au souvenir de parents ou d'amis éloi­
gnés. On peut consulter à cet égard les ouvrages de Perty  : 
A ctio ii il distance des mourants e t /»■ S  p ii i t  utd ismc moderne. 
Les Proceedinos de la Société de recherches psychioues et les 
Phantasms of the liritu i en relatent une multitude. Nous u'in- 
isterons donc pas sur ces phénomènes absolument hors de 

Joute.

PHOTOGRAPHIES DE DOUBLES
Les faits que nous avons relatés jusqu’ici établissent la réa­

lité des fantômes de vivants c'est-à-dire la possibilité, dans 
■ertains cas,, du dédoublement de l'être humain. Cette appa­
rition reproduit dans tous ses détails le corps physique, elle peut 
aussi manifester sa réalité par des déplacements d'objets maté­
riels. e t par la parole. Nous ayons exposé les raisons pour 
lesquelles l ’hypothèse do l'hallucination télépathique n'est pas 
toujours recevable, e t si elles n'ont pas convaincu tous les lec­
teurs. nous espérons que les faits qui suivent suffiront pour 
montrer, avec une rigueur véritablement scientifique que c'est 
bien l’âme qui est la cause efficiente de tous ces" phénomènes.

Toutes les objections tombent d'elles-mêmes devant la pho­
tographie de l’esprit en dehors de son corps. Dans ce cas. plus 
d’illusion possible; ia plaque photographique est un témoin 
irréfutable de la réalité du phénomène, et il faudrait un parti 
pris bien enraciné, pour nier l ’existence du périsprit. Voici 
plusieurs exemples que poub empruntons à M. Aksakof.

M . Humber, spiritualiste très connu, photographiait un jeun 
médium. M . Herrod. dormant sur une chaise, en 'état de tram 
On v it  sur le portrait, derrière le  médium l'image astmlc

rance.
... . .  . ________ . . . . . . . .  - . .h ic  de

sa propre personne (c’est-à-dire de son périsprit) se tenant 
debout, presque de profil, lu tête un peu inclinée vers le sujet.

Un gpcond cas de photographie d’un double est constaté par 
le juge Carter, dans sa lettre au Banner of L ig h t  du 31 ju il­
let 1875. et reproduite dans Huenan Nature, de 1875. pages 423 
et 425. Enfin, un troisième cas de photographie d’un double 
est signalé par M . Glnndinning. dans le Spiritualist. n”  234. 
(Londres, 15 février 187. page 76.) Le  double du médium était 
resté, à une place occupée par ce dernier, quelques minutes au­
paravant.

Noua verrons que la pensée est une force créatrice et dès lors 
on pourrait imaginer que ces photographies sont le résultat 
d’une pensée extériorisée du sujet. Voici une expérience oui éta­
blit que oette hypothèse n’est pas exacte, puisque le doublo 
n’est pas une simple image, mai» un être qui agit sur la mai. 
tière.

- Gabriel Delasne .
A4 suivre. J

m —



LA DEUX FOIS JVIOSTE {fin)
- Par JULES LERMINA (1)

Encore uno fois, regarde en toi... le flacon, ne le vois-tu

non

s, in ecnai-je
temps <jue je ne puis apprécier, je vis, aussi 

si 1 avais ou les jeux ouverts, le flacon, les stries 
ttinceilcments ue la liqueur. J eus la volonté de 

rette pliotograpmc intérieure. Mais tout

x, c'est le phénomène bien

Uu cristal, 
retenir celte image, 
s eüaça.

— lia h : fis-je en rouvrant les y 
connu Ue la mémoire visuelle.

Il eut un geste <1 impatience et s'écria:
— .Mémoire visuelle! Ail) voila bien votre méthode scienti­

fique. ues mots répondant a des mots! yu'est-ce que la mémoire... 
vous I ignorer., mais vous avez dénommé, étiqueté une facilité ; 
vous la v e z  catégorisée, cataloguée dans vos dictionnaires et... 
vous voilà .-îtisiaits ! Bien plus, il faut que tous le soient 
avec Vous, .-ou- peine d anathèmes ! Voyons, parle, réponds-moi 
en toute sincérité ! ~<Ju est-ce .que la mémoire!-... Comment 
s'exerce-!-elle.-... yuel est son organe!-... Ah! oui, l'image se 
for. ic sur In rétine, est transmise par un réseau de nerfs à ton 
cerveau... pur quel mécanisme? -

Je le vot ais s exalter ; je voulus le calmer.
ne formule aucune théorie; je ne suis 

;n ami. peut-être fort ignorant, mais

et mrfaaft réalité... est-ce tout?... Non!... Parvenez à
vous»bimer dans cet unique déar.'dans cet immense vouloir do 

, eoninfuniquer à cette forme tout ce qu’il y a en vous d’énergie 
et de puissance vitale... et alors vous le reconstituerez, cet être" 
de votre âme, sang de votre sang, chair de vôtre chair, substance 
de votre substance, individualité vivante, ressuscitée, recréée 
comme de l'Adam Paradisiaque Aischa. Eve fut évoquée sous 
la lumière sublime des sphères éternelles!...

— Ami, m'écriai-je, .prends garde, cette exaltation te tne !
— .Non pas, c’est tna vie! Ah! tu as pu croire que ma Vir­

ginie était morte, et que moi, égoïste ou insensé, j'avais le hon­
teux courage de lui survivre. Non, non. elle n'est pas morte, 
je l'ai... elle vit en moi, ici. dans mon cœur, dans ma poitrine, 
dans mon cerveau... Elle vit je  la vois adorable et souriante, et. 
comme un oiseau frileux qui dort dans mon être, je puis, quand

le veux, lui ouvrir la Dorte de sa cage... Viens, viens, tu 
verras, toi aussi, car elle va sortir de mon cœur!...

liemnrque que- 
pas un adversaire, mais 
en tou- cas <lc boa voul-u

Pli.'*'
Uuu
la 1

lu  m iiva : s prom is de ne pas avoir d’
in stru ira i. malgré lo i.. .. «‘1 voici ma fi
e lle, c est 11a pro jection hors de nous d

La  définit ion n'est pui» pour me dépli
•l'appelle ;-iu atieatiuil sur la projet')

OeU.-. Celle ... la'forint de la «tique ei
lu, m  songes a un livre lu  en vois plus

l 'e s t  vrai 
S i tu te n clierul tu a-

«nette  plus ou moins (•orieetc île l'ani
l 'e s t  eneo 
E li bien, soppose que lu exerces ta vol

ccentuci ei•Me silliouei:te. comme le 1

nule: La mémoire

dêvuut les yeux la 
unal...

perfectionner, 
i peintre par 

imi souvenir hors de toi. et tu t'en ser- 
adequat, toutes proportions gardées 

placerait devant tes yeux...
pa-

vol,...
.Viors. aiiniei - c 
i-e dans le sen'«"'d.

t irai i.m. Augmente à foree
cul té de restitution metitali
à peu

réelle de la cl
e je

Je l'ait-.-

nu-entrcs de plus en plus ton énergie 
perfectionnement, de cette accen- 

■ de efeiteuiplation. augmente ta fa­
illis extérieure, tu arriveras peu 
11«- encore que l'illusion de l'exis- 
.10. Mais la vérité, c'est qu'il n'y 

on. mais réalité. Cette forme que tu as absorbée par 
mi. que tu possèdes en toi. tu la projettes réellement 

Entends-tu. elle existe; .-Ile est — voici le mot 
•estitution des particules d'infinitésimale matière que 
lopru'-os en regardant l'objet, en l’aspirant par ton 
en les emmagasinant, en to:. Cette reconstitution est 
usion mais une entité existante, elle est...

. — ....... te dire que ce ne sont lit que des
hypothèses qui pour ingénieuses quelles soient, devraient être
appuyées sur des preuves...

Il ne inc laissa pas achever:
— Abandonne donc te- procédés de sophiste universitaire. 

Pourquoi la forme que tu vois hors de toi cxiste-t-clle moins, 
quelle soit produite p-ir le fait baual de la présence ou par ce 
'(lie tu appelles iùmnginal mn...

Parce que jc^^his toucher l'une et non l'autre, et ainsi 
"existence de In réalité.

: lier mots vivement. in peu agace 

ton illuite prouve que tu peux touche
il ailleurs jamais possédé en toi le souvenir d ....

o assez profondément dans ton âme. pour qn'ello 
rivante et pour que tu puisse,-, la projeter hors 
elle est en toi. aveu Jolis les attributs de la ré»- 

A li' il faut aimer avoir aimé, il faut avoii
.........«-s les effluves de l'être adoré, pour

'il soit resté vivant en vous... et qu’alors nu début de la soû­
les yeux, vous le puissiez revoir en sa radieuse

b;-veto.de la vie... Ah' il 
l'-ior^V résorbé inhalé to

XI
II 'avait saisi par la main, in'entraînant.
_ _ lui résistai pas. estimant qu’en ees sortes de crises la 

contradiction est inutile et périlleuse à la fois.
Nous étions arrives à la porte du cabinet, jusque-là tou­

jours clos : posant les doigts sur la clef :
— Ecoute, me dit-il à voix basse et avec une extrême volu­

bilité. pour toi. mais pour toi seul, je rais commettre un sacri­
lège : je violerai le sublime secret, mais Elle l'a permis. Sur­
tout pas un mot. Retiens ton souffle et regarde.

Nous étions entrés en pleine obscurité. Au dehors mainte­
nant la nuit était profonde ; pas un rayon ne filtrait à travers 
les épais rideaux. De longue date sans doute ses yeqx étaient 
habitue' à ces ténèbres, car sans hésitation il nie conduisit au 
fond de la pièce et me poussa dans un fauteuil.

S'étonnera-t-on que je fusse saisi d'une angoisse profonde? 
Ainsi les latins appelaient horror l'émotion qui étreignait la 
poitrine du néophyte au seuil du bois sacré.

Je n'osais pas faire un mouvement : le buste en avant, la 
tête chaude, i attendais, dans une agonie d'anxiété.

Je ne voyais pas Paul, mais peu a peu je percevais le bruit 
grandissant de sa respiration ou plutôt de longs soupirs qui 
brusquement s'arrêtaient, pour quelques secondes après s'ache­
ver en une expiration profonde.

Je ne mesurais pas le temps, mais ces pauses me semblaient 
interminables...

Alors, d'un des points de la pièce — je vis bientôt que 
Paul se trouvait là. sur un canapé — s'épanouit une lueur blan­
châtre que je compare à la fumée très tenue d'un cigare. Cette 
buée condensée en un blet s’agitait indécise, tendant à mon­
ter.

Puis elle s'élargit, s’étendit, montant encore en un jet plus 
fort. Très lentement elle tournoyait sur elle-même, se multi­
pliant maintenant d'autres poussées de buées qui venaient se 
fondre en elle, formant un nuage dont les particules parais­
saient animées d'un mouvement d'une intensité vertigineuse.

De ce tourbillon de molécules se dégageait une luenr faible, 
mais cependant suffisante pour que je visse mon ami dans la 
position que j ’ai dite, la tête appuyée sur un coussin, les yeux 
fermés, comme dormant. 6i pâle! d'une blancheur lunaire!

La buée se condensait : la giration qui l'agitait se faisait 
plus lente, elle so figeait pour ainsi dire. et. peu à peu. une 
forme se précisait, des contours se délinéaient : cela devenait 
uno image d’abord très vague, d'un pastel très effacé.

A mesure que cette précision s’accentuait, de la poitrine de 
Paul des soupirs plus forts s'échappaient, presque des gémis­
sements. et la forme toujours plus nette — c’était clairement 
celle d’une femme — ondulait exactement à l'unisson des ins- 
pirations-ct des expirations. A chacun de ses mouvements, elle 
prenait plus de solidité, si je puis dire, commo si ce souffle 
eût été une nourriture vitale.

Entre lui et elle courait un filet de vapeur qui paraissait 
avoir sa racine dans la poitrine du dormeur.

Et ce fut alors que je compris ce qu'il avait voulu expliquer... 
Elle naissait de son cœnr !

Oui. c’était bien de son cœur que s'exhalait, que s'extériori­
sait cette forme qui prenait une vitalité... qui. d'abord spec­
trale, peu à peu revêtait toutes les apparences — dois-je dire 
les apparences — de la vie !

Etais-je fou moi-même quand â présent je reconnaissais Vir­
ginie. la pure et chère enfant, non pâs un fantôme plus sinis­
tre que le cadnvre lui-même, maïs un être qui avait un regard, 
qui respirait, qui avait tous les attributs de l'existence... Non.



je  ne puis me m entir i-mêmo. c 'éta it bien elle, ressusci­
tée, revenue de ce monde d'où nul —  croyait-on —  jamais 
ne pouvait revenir, V irgin ie, l’adorée, revivifiée par l’amour. 

Oui. miracle de l ’ amour en sa toute puissance : elle  revivait. - — „ -------;--------,--------------------— .J puissance  __________ _
de celui qui l'ava it conservée en lu i. e t  qui. par un sublime 
don de lui-mèmc. restituait, animait, vitalisait la tant aimée 
qu’il portait toujours vivante au dedans de lui-même !

I l  avait maintenant lés- yeux tout grands ouverts e t  les 
tena it ardemment fixés sur ses yeux à  elle, ces yeux dont je  
reconnaissais la te inte bleutée avec des paillettes d'argent bruni.

J e  m’étais dressé à demi, désireux de m’approcher, n ’osant 
paâ.

I l  me fit un signe e t  je  compris qu’il- m’appelait : il me dési­
gnait un flacon qui se trouvait sur une codsoIc . Jo le pris et 
“ ouvris. L ’éthylique parfum de l'éther se répandit ot je  cons­
tatai. à  ma grande surprise, que soas les effluves de l'odo­
rante substance, l'apparente v ita lité  du fantôme plus encore 
s’affirmait.

La  jeune femme s’é ta it  agenouillée auprès de Puul e t ses 
mains se mêlaient aux siennes. Se parlaient-ils P Jo n'entendais 
pns do mots, e t  pourtant ic dfevinais qu’ ils se disaient silen­
cieusement des choses exquises.

Comment so fit-il que le  me trouvai moi aussi agenouillé au­
près d'eux e t  que Paul souriant m it ma main dans celle de 
V irgin ie.E lle me regardait de cet air d’entente qui est le 
renouement des anciennes amitiés, e t je  sentais dans ma main 
ses petits doigts si souples qui répondaient à ma discrète 
étreinte.

Et.aussi —  P a u l m'v avait autorisé sans doute —  je  posai 
mâ main sur son cœur, e t  ce coeur battait.
> ' X I I
Pendant un mois- je  vécus dans ce monde de rêves sans 

-ressayer même do me soustraire à l'enveloppement qui chaque 
jou r plus étroitem ent nie circonvenait. Le msvtère est un 
engourdisseur, le spliynx à la fois hypnotise e t enivre.

Un»jour enfin, je  m 'éveillai de cette torpeur. Allons donc ! 
Est-de que j'allais comme tan t d ’autres —  comme de Zanoni 
de Bulwer, —  me laisser vaincre par le gardien du seuil P Est- 
ce que paralysé, brisé, j ’oublierais lâchement les obligations de 
la  vie réelle, pour me griser perpétuellement de l'absinthe de 
■'-au-delà? Est-çe que j ’ avais lo, droit de me trah ir moi-même, 
de me livrer pieds e t  poings liés à l’ imbécile ébriété de l'oc­
culte? Cès jouissances malsaines do la déséquilibration valaient- 
elles les normales satisfactions que donne l ’étude positive et 
forte  ?

J’avajs assisté à cjos phénomènes stupéfiants, «inattendus sur­
tout. mais pourquoi après tout me troubleraient-ils plus que 
les expériences étonnantes cent fois exécutées 'dans le labora­
toire P I l  y  avait là. je  le concédais, une ouverture sur un 
monde nouveau, mois pourquoi s'hypnotiser devant l'entrebâil­
lement d’une porte P

N ’était-il pas .indiqué au contraire de fournir avec plus de 
passion tous ses outils scientifiques afin de ne pénétrer que- 
mieux armé dans l'inconnu e t saisir le secret à hl gorge?

L e  surnaturel n’existe_ pas... il n’y a que des changements 
de plans... L ’homme qui le  premier fit du feu ne resta pas

Fétrifié devant ce foyer pour lui incompréhensible : il en apprit 
usage et, s'en rendit maître.
M oi aussi je  me rendrai maître de l'occulte, mais sans cette 

impatience qui trouble la raison et désorganise l'effort. Je com­
mencerai par bien apprendre ce qui est de norme, après quoi 
je  pousserai jusqu'à ce qui semble encore l'anormal.

Quand ces pensées —  par la réaction de ma conscience - -  
s'imposèrent à  moi. j ’éprouvai l ’ineffable bonheur du nageur 
en péril qui sent la terre solide sous ses pieds: moi aussi je  
ressuscitais, ic  redevenais moi-même, je me libérais d’une han­
tise énervante.

Mais- en même temps je compris que ma tâche ne devait 
pas être  purement égoïste. En s’absorbant dans la contempla­
tion de l'inconnu, mon ami marchait évidemment à la folie. 
En admettant même que ses forces résistassent à une hVncrcx- 
citation quotidienne, en admettant que les ressorts de sa volonté, 
trop tendus, ne sc brisassent pns dans une « ’ iitastrophe mortelle 
il é ta it certain que l ’absorption par l ’ idée fixe aurait pour 
conséquence la monomanie sentimentale jusqu'à l'accident déci­
s if de la désagrégation cérébrale.

Chose assez curieuse, je  dus peut être à cette excursion sur 
la lim ite de l'aliénation une nlus inattaquable fermeté de raison 
e t aussi une plus irréductible ténacité de volonté.

Jo m’ imposai une double mission.
Je n’eus point grand’peine à accomplir la première partie : 

huit ioura s'étaient à peine écoulés depuis ma résolution prise 
que j'assistais-avec le plus parfn it sang fro id  au phénomène 
renouvelé de l ’extériorisation. J ’avais tué en moi l’excessive 
curiosité, même le désir de soulever le voile qui recouvrait 
encore la genèse du mystère. Je savais qu’un îour viendrait 
où mes études, logiquement suivies, me conduiraient à la  solu­
tion du problème.

Le  but second é ta it ’ plus malaisé à atteindre. On l’a deviné/ 
je  voulais guérir mon ami. je  voulais l ’arracher à  l ’au-delà —  
à ses illusions —  oui, illusions, puisque c ’é ta it lui e t lui seul 
qui donrurit la vie à une' apparence, a une coque vide, je  vou­
lais le noùener en la  réalité.

Jo fus par bonheur assez maitre de moi pour ne pas dévier** 
de la ligne que je  me traçai dès le premier jou r e t  dont la 
première étape sc pourrait indiquer ainsi : —  la division de son 
attention.

Nous no nous quittions plus. L e  vieux Jean me regardait 
d’un • air nâvré, s’avisant que j ’étais aussi fou que son maitre.
Je n'avais pas cru utile de le détromper, redoutant de sa part 
une intervention .qui aurait tout compromis.
_ Comme je  n'élevai aucune prétention à  nier la réalité de 
l'apparition —  comme j ’acceptai sans l'ombre d'une contradic­
tion les théories mystiques de Paul, il vint un moment où 
entre nous ce sujet de conversation fut épuisé. Ce fut alors 
quo je  lui p a r la i de mes propres études. J 'avais organisé dnns 
les sous-sols du petit château un laboratoire de chimie, e t j'avais 
pris pour thème de recherches 1a Genèse des Eléments d'après 
tes travaux de W illiam  Crookcs.

Ces travaux me passionnaient à un tel point quo jo  me 
sentis bientôt doué de l'énergie nécessaire pour imposer mon 
influence il mon ami. Je sus en les quelques heures dont il 
pouvait disposer chaque jour éveiller d'abord, puis développer, 
puis surexciter ses curiosités scientifiques, pour qu’il devint un 
zélé collaborateur. —,

Oh ! je  me demandais parfois si je  no commettais pas une 
action mauvaise, presque lâche, puisque mon adversaire... 
c’éta it Elle, c’é ta it  l’aiiuéc que je  voulais chasser, c’é ta it l'in ­
truse que jo  voulais renvoyer... a la tombe de silence e t d'im­
mobilité !...

E t un jour dans une merveilleuse expérience d'analyse spec­
trale des métnmf premiers j'arrivai h ce résultat inouï... que 
Paul oublia l'iieiire ordinaire de son macabre rendez-vous... Il 
laissa passer uinsi plus de cinquante minutes. Quand il s'en 
■ perçut il eut un véritable accès de désespoir, presque de rage.
Je le calmai de mon mieux et l'accompagnai. Mais il avau 
dépensé une telle somme d'attention à suivre 1rs changements 
du prisme qu 'il eut une peine infinie à évoquer l'image atten­
due : e t te l fu t l'effort qu’au moment où réellement je  com- 
.inençuis à concevoir de graves inquiétudes sur l’ issue de cette 
séance, les ressorts de son énergie se détendirent e t il s'endor­
mit profondément.

J'éprouvai la plus grande difficulté, on le comprend du reste, 
à renouveler ma traîtrise. J'avais dû prendre rengagement 
d'honneur de ne plus jamais permettre qu'il publiât lnOTVe de 
son funèbre rendez-vous.

Mais, à mesure que je  l’étud-ais mieux, mon machiavélisme 
trouvait de nouveaux moyens d'action. J 'arrivais peu- à peu à 
l'intéresser non seulement à des sciences arides, mais encore 
au mouvement contemporain des idées. Bien qu 'il s’en défendit 
(rabord, le démon de l'examen, de la discussion s’emparait de 
lui. Je provoquais moi-même ses contradictions, et de oet effort 
cérébral résultait une diminution d'énergie qui nuisait à la net­
teté de l’apparition.

J ’assistais rarement à celte évocation, toujours semblable à 
elle-même, avec seulement une moindre précision.

Pendant quelques jours je le vis plus triste, plus absorbé que 
«le'continu? J.- n'oSais nas l’ intorroeer sentant bien toute ma 
part de responsabilité dans ses mélancolies. *

I l  se refusa à  toute causerie, se renfermant dans sa chambre 
et verrouillant sa porte.

Je savais qu’ il se cloîtrait de bonne heure dans le cabinet 
secret Les lioh-s d 'éther se vidaient rapidement. I l  ne me 
demandait plus de î'accompaener. Mais je veilla ’ * à son insu, 
je  prêtais même procuré de doubles clefs de sa rhambre et du 
cabinet.

Tandis q n 'il's e  livra it à ses douloureuses expériences je res­
tais de l'autre côté de In ixirte. l'oreille collée au panneau dans 
un état d'indicible angoisse.

Tin soir, il é ta it enfermé depuis plus de «leux heures, i'enten- 
dis un cri navré, comme un râle et en même temps le bruit 
d’ono chute. v

En une seconde je  fus auprès de lui. I l  était à terrç . nu 
milieu du cnbinct. en proie n des convulsion* épileptiformes. Je 
le relevai, l'emportai dans mes bras, hors de cette atmosphère 
saturée d’éther. 11 était livide avec un masque de mort...

Je pnrvins à le ramener : mais alors il se dressa à demi, le 
visage contracté criant :

—  Elle lie m'aime plus... elle  m'abandonne... V irgin ie. V ir ­
ginie pourquoi donc n'es-tu pns venue?...

Puis ce fut une crise qui ressemblait à un accès de folie 
furieuse. ,

Ixi lendemain Paul éta it pris d'une fièvre intense, compli­
quée d'un délire aigu.

J'appelai pur télégraphe un ami. grand praticien de- Paria. 
qu< neenurnt ot je  lui dis tout...

I l  eut l'audace de prendre une résolution violente. A tous
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risques il fallait enlever Paul au milieu qui entretenait su 
douloureuse passion.’  i l  é ta it.certa in  que S'il restait il P ierre- 
Soclie. la hantise le ressaisirait au moindre éclair raisonnable, 
e t la tension de sa volonté s'exerçant sur des organes las, amè­
nerait infailliblement la mort.

. —  Transportons-le à Paris chez moi. me d it ce grand méde­
cin i l  faut abolir en lui le souvenir du passé.

J obéis. Ce fu t un triste pèlerinage. Mais la commotion céré­
brale avait été trop forte pour que le malade se rendît compte 
de ce qui se passait. Nous dûmes l'enlever de Pierre-Sèche et 
l'installer dans l'appartement du docteur sans même qu 'il eût 
la sensation d'un déplacement.
_ Pendant plus de trois mois, nous désespérâmes de le 'sauver. 

Nous étions admirablement secondés dans notre tâche par une 
sœur du docteur, jeune veuve intelligente e t jo lie  que des 
malheurs prématurés avaient fa ite compatissante aux souffran­
ces d'autrui.

E lle s 'était prise de sympathie pour ce grand garçon qui 
maintenant semblait n'avoir pas plus de volonté qu'un enfant 
e t  qui dans les premiers temps de sa convalescence, éprou­
vait d'infinies jouissances à se sentir vivre.

Naturellement j'avais écarté le vieux Jean, et moj même ie 
me tenais le plus possible hors de sa vue, voulant que son intel. 
ligence s'éveillât dans un milieu tout-nouveau.

Oserni-je dire que j ’avais eu l'audace de tout révéler à la 
sœur de mon camarade, lui expliquant que Paul, nvnit failli 
mourir de regretter une morte et que peut-être il vivrait... 
d 'être aimé d'une vivante. On ne s'adresse jamais en vain a la

Sitié  des femmes : d'ailleurs celle-ci ne l'aimait-elle pas déjà 
e tous les dévoûments qu'elle lui avait consacrés, des longues 

lieures passées à son chevet, des boissons approchées de ses 
lèvres, des douces gronderies dont ne se peuvent dispenser les 
plus patientes garde-malades.

Quant à moi si e'éHiit un sacrilège de repousser Virgin ie 
dans sa tombe, je  le commettais en toute sûreté de conscience. 

Ce fut sur ce gracieux visage de femme, saine et jeune, avec 
'  dans les veux un rayon de malice, que tout d'abord se posèrent 

les veux de Paul la- charme dont elle l'enveloppa en un héroïsme

de coquetterie miséricordieuse^ empêcha, retarda le réveil du

Je reparus moi-même à sou chevet, e t il Bombla comme 
surpris do une voir. Notre intim ité so renoua. Aucune allusion 
n’é ta it faite^iux^vénem ents uo’JPierre-Sèclie.Je devinais bien 
parfois qu’ il%toumit m’ interroge^ mais aussi je  comprenais 
que ses souvemrs étaient assez vagues ptrtir qu’ il doutât do leur 
réalité.

Aidé de la  femme, je  le  guidai pas à  pas en sa rentréo dans 
la vie : sans contrainte, je  dirigeai ses idées dans le sons de 
la  pratique e t de la normalité, je  l'intéressai aux nctunlités, 
assez pour qu’ il n’eût pas besoin de recourir à l'alim ent intellec­
tuel au souvenir. . .

Pnis, à tout dire, mon plus puissant auxilinirc. ce fu t l'amour 
— fa it de reconnaissance e t do soumission —  qu’ il vouait à 
celle qui l'avait sauvé.

Ce ne fut qu'après six mois de convalescence, au moment 
où ses forces étaient complètement revenues, qu'il se  hasarda 
à me ouestionner sur le passé.

I l était d it que ie commettrais tous les crimes moraux. Je 
mentis hardiment, lui expliquant que depuis In mort de sa 
première femme il s'était trouvé dans un étnt de santé intel­
lectuelle qui nvnit parfois les apparences de 1'hnllucinntion. I l  
n'osait pas me pousser a fond, mois j'eus l'audace do répondre 
à ses plus secrétés pensées en lui racontant que. dans des accès 
de délire, il avait cru revoir celle qu'il avait perdue.

Par bonheur son cerveau détendu n'était plus ante à  renouer 
la chaîne des raisonnements abstrus, nécessaires aux conceptions 
mystiques. . . . .

Il me crut par lassitude et parce qu’ il voulait me croire et 
se libérer du passé.

Et ce fut ainsi que In pauvre V irgin ie -  j'a i l'hypocrisie de 
la plaindre ! —  mourut une seconde fois, jamais plus évoquée, 
image à jamais effacée, emportée par l'éternel reflux de la 
mer d'oubli, selon In loi inéluctable et bienfaisante —  qui 
régit les êtres et les choses K

F IN  Jules L e r m in a .

cCe jVlëdium nisme et J’j t f r t

Le peintre B  en ri lîou.tscou lierait êt r e  m éd iu m .

En parcourant l'étude que nous devons à M. l'Iide  sur Henri 
Rousseau (1 ). ce peintre naïf qui, sans jamais avoir rien appris

veuille inférer d'une façon formelle que Rousseau n 'était autre 
qu'un médium, mais parce qu'ayant été à même de vo ir  de près 
la production de quelques-uns des êtres «  supra-normaux »  dont 
je  parle, il m'est permis de pouvoir fa ire certains rapproche­
ments. • •

Par h Médiums »  j'entends ici, au sens propre du mot. les 
organismes humains qui possèdent la faculté de servir d 'inter­
médiaires à la manifestation d'une «  force invisible »  ou de forces 
inconnues dont la nature est a déterminer par chacun de nous, 
selon notre entendement particulier.

Or, en sciences psychiques, nous avons des médiums do toutes

La repas du Lion

de l'a rt pictural, exécuta des toiles qui furent et sont encore 
fort appréciées îles connaisseurs, je  ne fus pas autrement surpris 
do la production de ce peintre original, dont l'œuvre est non 
moins originale que lui-même.

Si je  ne fus pas autrement surpris, c'est que je  sais qu'i 
existe de par lo Inonde des individus doués de (acuités très spé­
ciales et qui, s'ils n'ont pns produit une aussi grosse somme de 
trnvnil que Rousso«q, ont du moins donné lo jour à des couvres 
ayant une grande analogie avec la sienne. Non pas que je

u« vviiui» mC livra.intéressant U la disposition de nos lecteurs, 
1 somme de i  fr, 60, N. D. L. R.

Paysage

classes, jo  devrais d ire do toutes facultés. Les uns sont dits 
•i médiums à effets physiques » .  oeux-là même qui obtiennent des 
soulèvements e t des déplacements d'objets sans contact, des

■m
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coups frappés, des «  m s  » .  etc. D ’autres sont-médiums écri­
vains qui écrivent, sous l'impulsion d’une]force étrangère à leur 
propre Tolonté. des pages parfois empreinte d'une tenue litté­
raire incontestable; lors meme que. dans leur état normal, ils 
seraient dans l'incapacité d’allieuer deux, phrases sans rompre 
avec toutes les règles de l ’art d'écrire. .

Nous avons encore des «  Médiums »  musiciens qui sont de 
véritables virtuoses sans jamais avoir reçu la  plus élémentaire

Fac-similé d'un dessin médiumniquo

notion d'art musical. Les médinms Auber e t Sheepart sont les 
types du genre.

Et_ enfin, parmi vingt autres médiumnités, nous avons les
médiums dessinateurs »  e t les «  médiums peintres » .  parmi 

lesquels nous citerons au hasayd de la  plume Victorien Sardou, 
l’écrivain célèbre, mort il V " »  Quelques années, le peintre Hugo 
d’Alésy, également disparu de notre plan terrestre, M lle Hélène 
Schmidt, etc. ; et parmi lesquels nous pourrions peut-être ranger 
Henri Rousseau si. comme je  vais essayer de le démontrer, nous 
pouvons reconnaitre on lui les symptômes de la médiumnité.

Sur quoi me baserai-je pour soutenir cette thèse P
Je  n'ai malheureusement pas sous la main la collection des 

œuvres qui ont été faites par les médiums dont je  parle, mais, 
outre que je  puis certifier qu’ il y a de grands points de ressem­
blance. je  pourrais, e t  par déductions, e t par analogie, établir 
quelques preuves, en faveur de ma théorie.

Le  dessin qui orne la  première page de couverture de cette 
revue, représente une photographie d'une des toiles de Rous­
seau; elle est intitulée «  L a  Charmeuse de serpents ». I l  est aisé 
de se rendre compte à l ’examen de ce chef-d’œuvre que rien en 
lui ne révèle une impression de déjà vu e t qu'il s 'agit bien là 
d'une production inspiratrice très spéciale.

Ici. dans le  texte, figure I .  nn coin de forêt à  végétation luxu­
riante, au milieu duquel on peut apercevoir la suhonette d’un 
fauve; ce tableau est appelé g Le  repas du lion » .  L a  figore I I  
nous montre un paysage avec des arbres étranges sous lesquels 
des animaux cherchentœur nourriture.

On le voit, ces travaux ont. une facture bien personnelle, et 
ce n’est pas cette dernière qui a le moins contribué A faire le 
snccès de Rousseau.

N e  possédant pas présentement de documente raédinmniques 
pouvant être reproduits pour me permettre de faire un paral­
lèle, j e  mettrais simplement en regard, e t celà sans vouloir faire 
aucun rapprochement, bien entendu, mais seulement à titre  
d’ indication, deux dessins médiumniques dus au crayon de M lle 
Edmée e t  exécutés par elle en 1908, dès le début de ses expé­
riences, alors qu’ellè franchissait pour ainsi d ire le premier 
pas dans le domaine de l'expérimentation psychique. Ces docu­
ments, figures 3 e t  4 sont, eux, parfaitement géométriques. Ils 
ont été  faits en quelque sorte à main levée, sans instruments ni 
compas, sans reprises e t  en moins d'une demi heure de temps. 
Leu r réduction est au 1/6 environ. I l est également bon 
de noter ici que M lle Edmée n'avait jamais reçu, elle non plus, 
nucune notion de dessin, e t  je  doute assez fort qu’elle eut con- 
itaissanoe à cette époque de ce qu'était la géométrie.

J'qp suis doue arrivé à déduire; disais-jc plus lmut, que lo 
peiiKrc Henri Rousseau devait être médium, et ma déduction 
première découle de ce que ses œuvres ont une facture toute 
spéciale que prennent assez souvent les œuvres, do certains 
médiums, ou gens considérés comme tels par les psychistes qui 
voient, cest certain, avec les yeux spéciaux du ps.vcliiste ot non 
avec des yeux d’artiste. Mais ce qui pourrait affermir ma pre­
mière opinion, co sont certaines notes biozraphiques et auto­
biographiques que l’on trouve dans l’ouvrage ue M. t ilde.

En effet, à la page 32 de cet ouvrage, ou peut lire textuel­
lement cecir

«  Sa passion du travail, la vigueur et la ténacité de sa 
volonté, la  conscience de sa propre valeur, élèvent Rousseau 
hors du rang des hommes ordinaires. I l est un modèle et une 
source de sérénité. De vieilles gens viennent à lui. poursuivis 
par le malheur et qui croient devoir désespérer. Silencieux, ils 
sont assis près de lui dans un coin et sa seule présence leur 
donne de l’espoir. Us ont foi en la vie quand ils voient combien 
co vieillard est fort et iuéliranlable. Assis devant eux. il 
peint à l'un de ses grands paysages : soudain il s'assoupit un pou, 
car l'après-midi est chaude. "Puis ils voient se promener de nou­
veau le pinceau sur la toile et son visage a une expression 
étrange; «  Tu n'as pas vu comme ma main a bougé? »  demande- 
t-il.

» C'est tout naturel Rousseau, puisque tu peignais. »
h Non, répond-il. -c’est «ni jxntrrr femme qui était ici et Qui 

conduisent nui main. Tu ne l’as ni vue ni entendue? Du courage. 
Rousseau, me disait-elle, tu mèneras cela à bonne lin. »

N’y a-t-il pas dans cette expression dernière l'indication d'une 
source inspiratrice d'ordre médiumniquo?

Ailleurs, page 43, le même narrateur dit encore: «  On dit que 
Rousseau, en'peignant ses tableaux était si bouieversé par la 
puissance de ses propres visions que, saisi d'angoisse et op­
pressé. il lui fallait ouvrir la fenêtre pour reprendre haleine. 
Ici encore. Ton trouve l'indication d'une transe ayant quelques 
traits de ressemblance avec ce que Ton nomme lu » transe nu- 
diumnique ».

Et nous pourrions encore relever dans le livre de M. I  hdo 
d’autres caractéristiques pouvant renforcer notre argumen­
tation en faveur d'une faculté médiumnique. mais nous préfe­
rons renvoyer le lecteur à eet ouvrage.

Ajoutons cependant que Rousseau commença à peindre à l'âgé 
de 40 ans et que. de cuite, ses œuvres furent d'une maîtrise par­
faite. Disons aussi due ce peintre était breton et- que la-Jtro- 
tagne est la contrée fournissant le plus grand contingent de 
sujets sensitifs et de médiums.

Pour résumer cette étude en exprimant le regret de n'avoir

Autre fac-similé de dessin médiumnique
pas ronnu personnellement le peintre Henri Rous-.ua. je dirai h 
tous ceux qui admirent l’homme et son œuvre que. selon moi, 
selon les ps-chistes. cette . dernière est fort probablement le 
rsésilltat de l’exercice d'une faculté incdiumniiiuc et il est grand 
dommngc qtle ce peintre- ait été inconnu des psychistes qui 
eussent aimé le pouvoir étndier de plus près.

FERNAND GIROD.
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Aussi, tout en cueillant des feu illes aux arbres écarlates 
avec ses com pagnons, résolut-il de prendre la  jeune femme 
à  part et de la  p réven ir du danger. •

Les Terriens se frictionnèrent, et, tout aussitôt, les in ­
sectes qui les poursuivaient tombèrent morts, sans les 
a v o ir  piqués.

Après quoi, chacun goûta aux bandelettes glauques. —
Elles avaient un goût de pèche très prononcé.
— l 'n  v ra i parad is, cette Vénus ! s 'écria M me Désesthrée 

enthousiasmée. Sans com pter que je  m 'y  trouve moins 
lourde que sur la Terre.

- L 'est qu'un k ilo  ne oèse plus sur Vénus que 802 g ram ­
mes, renseigna son mari.

—  Dom m age que le soleil y 'so it trop éblouissant, soupira 
le colonel en se frottant les veux ; nous perdrons la  vue.

—  M ais, j ’a i là tout un stock de lunettes noires, déclara 
M. Saint-Aubin.

— A lors, passez-nous cela.
Les Terriens^se d irigèren t vers La  Com ète, oui se déta­

chait de ta verdure, sous form e île chalet blanc et or, 
avec une prem ière rangée' de six houles en contact par 
i nné d 'elles avec le toit en terrasse, les cinq autres s'éle­
vant graduellem ent au bout de fortes tringles iusqu'à la 
hauteur d'un mètre, l 'n e  deuxieme rangée dressait sa pre- 

'  m ière  boule à  une hauteur de dix mètres, puis abaissait les 
cinq autres sur une inclinaison d'un mètre de la prem ière 
à la  dernière.

La  v ie  était com m uniquée à La  C om ité  par ces boules 
qui m ontaient et descendaient alternativem ent, par rangée 
et par file, au-dessus de la terrasse m étallique qu'elles a tti­
raient ii elles .dans leu r position supérieure, au m oyen de 
l'é lectric ité dont elles se chargeaient.
• Deux longues ailes  s 'a llongeaient sous l'appareil, 

qu 'elles perm ettaient de d ir ig e r  en tous sens, par leur 
mouvement de tourniquet combiné avec celui de contre­
poids pouvant a ller  et ven ir à volonté au-dessus e t au-des- 
s 'iis d'elles.

Les Terr ien s  allaient atteindre l’aéroplanqi .quand ils 
s 'arrêtèrent, l’o re ille  au guet.

Des pas lourds m artela ien t ie sol dans une gorge  vo i­
sine

—  Ce dott être au moins un régim ent, certifia le colo- 
nel.

A  peine ava it-il prononcé ces mots, que quelque chose 
d’ effrayant entra dans le cirque, de l'autre côté du ruis­
seau.

C 'était un homme de deux mètres cinquante de haut, il 
avait des veux jaunes gros comme des oranges, sur les­
quels bannit une m em brane verdâtre. Son crâne était rasé, 
son teint cou lanj^potiron . ses oreilles larges comme des 
assiettes. , . . . .

La  membrane rousse de son menton fa isa it frissonner 
le feu illes des arbres en s'agitant.

Des bandes d’écorce flexible couvraient son corps, re­
liées par des cordelettes végétales. Sous une sorte de pan­
talon bouffant. serré du bas. ses jam bes se term inaient, 
p a r  un pied aussi volum ineux que celui d un é léphant

A  la vue des aviateurs, le colosse ou vrit une bouche 
im mense et poussa un grognem ent si form idab le que les 
rochers tremblèrent.

—  Aux arm és! s’écria  le colonel en bondissant vers
la  Comète. . , . . ,

M ais le Vénusien traversa le ruisseau et barra le pas­

sage, avec l'intention bien évidente de mettre la main sur
les Terriens.

— Vous, courez vers la  Com ète  pendant que nous allons 
occuper le mastodonte, commanda M. de Nerval à l’inven­
teur et à son beau-frère. Et une fois là, feu sur l ’ennemi.

Ces derniers se défilèrent le long du ruisseau.
Le colonel se posta aussitôt entre eux et le géant, prêt 

à la lutte. Mais il fut agrippé, soulevé comme un fétu de 
paille, engouffré dans un sac de lianfj* tressées. Et le géant 
de courir après Vf. Saint-Aubin et de le fourrer à son 
tour dans le sac, malgré sa résistance.

Pendant ce temps, M. Désesthrée arrivait à la  Com ète.
Il allait grimper vers le sabord, quand un cri aigu lui 

fit tourner la tête.
Kini se débattait dans le ruisseau, ayant glissé en se 

sauvant.
M. Désesthrée ne vit que sa femme en péril et courut

aussitôt à son secours.
Mais déjà le colosse cueillait la petite dame, à la suite 

de maître Brùlçôce.
Poursuivi à son tour, M. Désesthrée n’eut -as'le temps 

de regagner la Comète. 11 fut saisi par le bras et précipité 
la tète en bas sur ses compagnons.

Puis le colosse chargea le sac sur son épaule, non sans 
geindre profondément, et s’engagea dans une gorge très 
resserrée.

— Mauvais début, grommelait le colonel exaspéré, tout 
en repoussant les bottes de l’inventeur qui lui écrasaient 
le nez. Pris avec armes et bagages sans avoir tiré un seul 
coup de fusil ! C’est déshonorant !

Presque aussitôt, un deuxième géant sortit d'un défilé, 
aborda le premier.

-  Et bien. Chobias, lui dit-ii, je crois que Disom t’a favo­
risé ?

Certes oui, et le Maître Dévoreur du pays des Omalas 
aura ce soir un plat de choix.

- Mais où as-tu fait si bonne chasse?
— Là-bas, près du ruisseau-frontière.
— Ah ! si Disom voulait me regarder du irtême œil que 

toi !
Et le second géant disparut dans les rochers, à la recher­

che d’une p’roie.
Les Terriens frissonnèrent.
Grâce à la leçon de l'énigmatique Vénusien rencontré dès 

l'arrivée, ils avaient pu comprendre ce dialogue prononcé 
dans le langage du peuple des géants.

Brùlçôce surtout suait de neur à la pensée de subir le 
supplice infligé par lui à tant de poulets.

Il avait bien dans sa poche un excellent couteau-poi­
gnard dont il ne se séparait jamais, et songeait à le 
plonger dans le dos du "éant. Mais il était trôp serré pour 
pouvoir le tirer et l'ouvrir.

Cependant, l’inventeur eut vite fait de déchirer le sac 
avec ses dents.

Il se laissa doucement tisser dehors.
Le colonel en fit autant. M. Désesthrée allait suivre, 

quand Nini s’écria éplorée :
— A moi ! Gustave, ne m'abandonne pas !
Le géant se retourna en grognant et rattrapa M. Déses­

thrée nu vol.
— Puis il courut après MM. de Nerval el Saint-Aubin, 

mais butta contre une racine et s’étala de tout son long 
dans une mare d’eau boueuse.

Quand i) se fut relevé, les fugitifs étaient loin ; 11 ne les 
vit nias et continua sa route.



LES TERRIENS  *DANS VEÏNUS

—  Voyons, fit le  colonel, il fau t à  tout p rix  d é livrer  nos 
am is.'

—  C'est Bien cç que j'entends, m a is  nous n’avons pas 
d ’armes.

—  A llons en chercher !
F o r t bien, m ais le géan t v a a is p a r a ît r e  ; où le  retrou­

v e r?
—  A lo rs , vous qu j m archez v ite, su ivez l ’ennem i à  d is­

tance. M oi, j ç  va is  m ’assurer d e  la  Com ète, e t reven ir  à 
votre  rencontre.

Chacun partit de son côté. -<-
M. Saint-Aubin re jo ign it  Chobias et le  su iv it en se dissi­

m u lan t le  lon g  des rochers.
On a rr iv a  bientôt dans une plaine" peu étendue et entou­

rée de tous côtés pa r  des m ontagnes biscornues rayées 
jaun e et rouge brique.

L e  . soleil -«flam bait au
zénith : sa lum ière crue ,
étincelait sur des g laciers, 
entre les nuées en  fuite, 
submergeait les re lie fs  du 
sol. fondait les détM|(ts du 
paysage en une u n ifo rm ité  
aveuglante : des frém isse­
ments de chaleur m ob ili­
saient les horizons plombés.

Chobias poussa un g ro ­
gnement form idable.

D e  nombreux géants 
sortirent des crevasses qui 
bâ illa ien t dans I -s rochers.

Leur costume • éta it sem­
b lable à  ce lu i de leu r com­
patriote. L es  femm es se 
d istinguaient d 'abord  ù 
leu r ta ille  m oins élevée, 
puis à  la  te in ture oe n iâ - 
cho ireé 'hum aines qui ser­
ra it, sous leurs seins, une 
sorte d e  .jupe .  orange, 
écorce.

Quelques-unes tenaient 
dans leurs b ras les enfants 
qui, bien qu ’à  la  m ajnelie, 
éta ient d é jà  aussi forts  que 
des T e rr ien s  d e  trois  à 
quatre  ans.

N in i fu t déposée à  terre 
avec ses .compagnons, tan­
dis que M. Saint-Aubin 
m ontait sur une escarpe 
d’où i l  pou va it v o ir  sans 
être  aperçu.

L es  géants regardèrent 
avec curiosité ces trois  
êtres qui n’ava ien t pas 
com m e eux d e  m em branes 
aux yeux* et au  menton.

Tous parla ien t très vite, 
en des gestes démesurés, 
com p lim entant Chobias de 
sa  capture.

—  Oh ! s’exc lam a i^ u n e  
v ie il le  fem m e en désignant
In cu is in ie r ,.voyez donc celu i-ci com m e il est gras r.a 
doit ê tre tendre... ’ ^

—  Bah, répondait un jeune géant coiffé d ’une feu ille 
rouge en turban et que ses collègues venaient d 'appeler 
Tanchog, je  lu i p ré fè re  la  petite femm e, m ais  pour un tout 
autre m otif...

C et ind igène ne deva it nas être de la  m êm e -race que si s 
com pagnons. I l  a va it des tra its  plu? régu liers, assez beaux 
m êm e, et l ’ensemble de sa phvsionom ie insp irait une ce r­
ta in e  sym pathie.

L ’a rr iv ée  d ’un géant emnanaché de longues feu illes iau- 
nes m it fit aux commentaires.

—  V en tra fa  te dem ande, d it-il à  Chobias. I l  a appris ton 
exp lo it et veu t v o ir  les êtres étrange? que tu apportes.

L es  trois  T err iens fu ren t rem is dans le  sac, et Chobias 
sé d yà gea  vers la  cavern e du .M aître Dévoreur.

M y  Saint-Aubin en sava it assez sur le  sort réservé à  ses 
am is. I l  im porta it de les dé livrer avan t que l ’hécatombe 
fû t consommée.

V ite, i l  qu itta sa cachette et rev in t vers la  Com ète, au 
su jet d e  laqu elle  i l  éta it fo r t inquiet.

Qui sa it s i d ’autres Vénusiens ne l’ava ien t pas d é jà  m ise 
en pièces.

E t sans sop concours, i l  ne  fa lla it  guère songer à  aborder 
les géants sans être aussitôt capturé.

I I I
VERS POLADRÈZE

M. de N erva l n’a va it pas été lon g  à  regagner le ruisseau 
et à  le  fra n ch ir  à son en-

..agrippé, soulevé comme un fétu d e  pa ille  (page 327).

droit le  plus resserré.
L a  Comète était tou jours 

là. I l  a lla it l ’ atteindre, 
quand un spectacle étrange 
le  cloua au  sol.

Une fou le  de Vénusiens, 
semblables aux prem iers 
entrevus, arriva ien t au 
loin.

I is  débouchèrent dans la 
gorge.

Ce fu ren t d’abord des 
homm es porteurs d'arbustes 
enrubannés et de grands 
soleils d’or. Ils  nsalm o- 
d iaient des litanies bizarres.

De nombreux, enfants 
entouraient cette avant- 
garde, tenant à  la m ain 
des torches de cinquante 
coudées auxllam m esjaunes 
et rouges.

A tt iren t ensuite d 'épais - 
bataillons d 'in fanterie. 
Chaque homme était armé 
d’une petite roue su rmontée 
d ’un tube la rge  à la  base, 
étroit au sommet.

Pu is  succédèrent des 
chariots qui s 'a lignèrent 
devant la foule, traînés par 
des animaux rouge foncé, 
tenant quelque ppu du lion 
par la  tête et du cheval 
p a r le  corps.

Sur chacun d ’eux repn- • 
saient une machine, genre 
m itra illeuse, et des sacs 
agités d 'un tremblement 
convulsif.

Les chariots étaient 
sculptés à  jou r et les 
habits de la fou le sem ­
b laient de soie.

—  M ais  c'est toute une 
arm ée ! s'exclam a le colonel 

'  en s'élançant vers la Comète. 
Aussitôt, le plus b rilla n t des m em bres de l'avant-garde 

leva 1- bras.
Du mouvement se fit dans les lignes vénusiennes. 
Chaque soldat fit tourner rapidem ent sa petite roue.
Un ou ragan  s’abattit sur M. de N erva l et l'ap la tit contre 

le sol.
En même temps, les canons vom iren t une telle  quantité 

de serpents roses que le  colonel en fut littéralem ent cou­
vert.

Et ces reptiles g ros com m e des vers d e  terre  et longs de 
quatre m ètres, fioelèrent éga lem ent M. Saint A o b in  qui ar­
r iva it  au secours de son ami.

Les hard is T err iens a lla ien t peut-être payer cher leur 
voyage, quand une fem m e s'élança vers celui qui ava it or;
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donné l'attaque- et don t on les ava it menacés, n 'é ta it  autre 
que le  Suprême ̂ Evinceur du Mal.

E lle  lu i d it  quelques paroles.
Aussitôt, i l  fit signe aux artilleurs de rappeler leurs pro­

jectiles. ,  ■
Une musique s'éleva, les serpents rentrèrent dans les 

sacs.
Les aviateurs reconnurent la  Vénusienne aperçue déjà. . 
E lle éta it là  depuis quelques m inutes seulement, e t la 

seule personne de son sexe présente dans la  foule.
Les indigènes entourèrent les deux Terriens, et le  Su­

prêm e Evinceur du M al p rit la  pprole, dans la  prem ière 
langue à laquelle ceux-ci avaient été in itiés  lors de l'atter­
rissage.

—  Puisque vous êtes des hommes en cha ir  palpable, dit-il, 
et que madem oiselle déclare que vos yeux n ont pas le 
regard  pulvérisateur des serviteurs du Mal, notre am itié 
vous est acquise et vous sauvegarde.

Les aviateurs s'avancèrent aussitôt vers la Vénusienne 
et la rem ercièrent dans la  même langue de son interven­
tion.

E lle  leur sourit avec bonté, m ais son regard se troubla 
sous celu i de M. Saint-Aubin, une subite rougeu>\trahit la 
sym path ie qu 'elle  éprouvait pour lui. \

Séduit par le charm e m ystérieux et déjà ressenti qui 
ém anait d 'elle , l'inventeur se sentit remué à  son tour ; et. 
lu i boisant dévotement la main, i l  voulut lu i exprim er 
plus que de la  reconnaissance.

E lle ne le laissa pas achever.
—  Assez, d it-elle  courroucée, pourquoi rénondre à mon 

acte de bien par une in ju re qui vous f>erd?
Sans un mot de plus, le regard profondém ent triste, elle 

s 'élo igna d'un pas rapide.
M. Saint-Aubin était resté abasourdi.
Le  colonel, en connaisseur, lui assura que sa tirade était 

pourtant sublime.
—  Talon  de g o d illo t ! conclut-il. les .fem m es de Vénus 

sont autrement d iffic iles  que nos Terriennes.
M ais dé jà  le Suprême Evinceur du M al les désignait avec 

colère aux Vénusiens.
—  Qu'on les fasse monter sur le siège des Représailles !
— Et pourquoi ? demanda M. Saint-Aubin? Qu'est-ce que 

cela s ign ifie?
— Com ment? M ais vous ne savez donc pas que cette 

jeune personne est en fusion d'ftmes avec Hnm ifer, le neveu 
du (irand  Régisseur? Nul ne peut désormais lui parler 
d 'amour devant qui que ce soit, sous peine d 'être enferm é 
pendant un mois dans la caverne des Expiations.

—  Alors, e lle  est m ariée?
—  Non. pas encore, en fusion d 'à  mes seulement, c'est- 

à-dire dans la  période préparato ire qui précède le m a­
riage.

— J'ignorais, rien ne m 'indiquant ce détail.
— R ien ?  Et la gu irlande de fleurs qu 'elle porte à  la 

ceinture. Enfin, nous allons vous emmener devant le - 
Grand R égisseu r: c'est à lui de vous ju ger et de fa ire 
tomber sur vos têtes l'ordre du châtiment.

— Fort bien, trancha M. de Nerval, m ais nos com pa­
gnons viennent d 'étre capturés par un horrib le géant, lais- 
sez-nous les dé lm 'ar d'abord.

—  Impossible, vntis vous expliquerez devant llautos, le 
Grand Régisseur.

Les Terriens songèrent avec angoisse au danger de leurs 
amis.

Les minutés étaient précieuses, l'oeuvre de m ort peut- 
être déjà consommée.

M ais  ce fut en vain  qu'ils insistèrent.
Sur l ’ordre du chef impatienté, quatre Vénusiens les his­

sèrent s u t  la prem ière voiture, et lorsqu’ ils les eurent assis 
et ligotés sur u i} sac bourré de serpents, on se mit en route.

Les porteurs de torches et les hauts personnages précé­
daient le convoi, en psalmodiant de nouveau leurs lita ­
nies. A  l 'a rriè re , la Com ète  su ivait, posée sur deux cha­
riots et soutenue parades soldats.

__ Pour un siège de Représailles, c'en est un. accentua
le colonel en sentant les reptiles lu i m ordiller l'abdomen.

D e s o n  côté M: -de Sa int-Aubin fa is a it  d e  v a in s  efforts 
ou r ne pas s 'appuyer s tir  lç  sac. -,
M ais le lien  qu’on leu r a va it  pasâé à  la  ceinture les 

m aintenait forcém ent dans la  position assise.
Apres une demi-heure de msirche, on déboucha dans une 

grande pla ine entourée de collines aux p ro fils  rouge b ri­
que, nettement découpés su r la  neige b leu ie des m ontagnes 
lointaines.

Le soleil déclinait. Sur son g lobe deux fo is g ros com m e 
celu i qu ’il nous présente sur la  Terre, de g ran ds nuages 
blancs venaient fréquem m ent së dorer, c a r  la  caractéristi­
que de l'atm osphère vénusienne es t une extrêm e vaporo- 
sité, et M. Saint-Aubin reconnut la  justesse des observa­
tions faites pa r  lui autre fo is  à  ce sujet.

Entre deux passages de nuages, les rayons de l’astre 
fusaient, casquant de feu  les hauteurs de l'occident, d ra­
pant leur pqurpre glorieu se dâns le  scintillem ent argen té 
et doré d'une grande v ille  étendue dans la  plaine.

Des réflexions rose ch a ir  m ontaient de. ces incendies en 
gerbes immenses, s 'éparp illa ient dans -le ciel d ’un bleu très 
foncé au zénith, violet aux horizons, retom baien t en  p lu ie 
de m agnificences sur Vénus éblouie, dans les bouquets 
d 'arbres, safran , orange et écarla te  de ses collines, dans 
la b igarrure topaze et rubis d e  sa n la inc traversée pa r  un 
fleuve aux eaux laiteuses zébrées de carm in.

—  Est-ce là  que nous allons trouver ce Grand Régisseur ? 
demanda le colonel à  un Vénusien.

—  C'est là, lu i fut-il répondu.
—  Ah ! pourvu qu 'il flous laisse en liberté, soup ira l ’ in ­

venteur.
Le colonel ne répondit pas. mais il songea que les évé­

nements justifiaient les paroles du m ystérieux indigène 
rencontré quelques heures plus tôt.

—  Décidément, se d it-il, notre com m erce avec les V é ­
nusiens s'annonce m al, côté passionnel. Et m oi qui rêva it ' 
d'un m ariage interplanéta ire pour l'am i Saint-Aubin !

Toute la v ille  attendait avec im patience le retour de 
l'expédition.

D 'innombrables femmes richem ent costumées s’avancè­
rent au-devant d e 'l 'a rm ée , exam inèrent curieusement les 
deux Terriens. Et des chants d 'oiseaux invisibles, d'une 
nrodigieuse sonorité, s'élevaient de tous les quartiers de 
!a v i l le ;  des hommes, juchés sur des murailles, ag ita ient 
:eurs longs liras en c r in n tj,

— Salut aux va inqueurs! P ince à l'a rm ée !
\u m ilieu de chants et de cris de joie, la foule entra 

‘ ans la v ille  en passant sous un nrc de triomnhe surmonté 
d une grande statue pourpre illum inée en dedans.

stiir la frontistii-e. M  Saint-Aubin lut en lettres de fleurs 
rou ges: V ille  de Polndrèze.

— Regardez donc, d it-il à  son compagnon, quelle somp­
tuosité ?

I.es maisons, d 'arch itecture b izarre, laissaient m iro iter 
au soleil leurs m ura illes vernies, sous des bouquets de 
feu illage jaune frisé de verm eil. I.es v itres  m ultiform es et 
les portes nhlongues étaient couvertes d 'im ages sym boli­
ques que les aviateurs ne pouvaient déchiffrer.

L e  convoi s'arrêta bientôt, M. Saint-Anton et le colonel 
furent conduits vers l'une des principa les maisons de la 
v ille  et enferm és dans une salle ovoïde aux parois cu i­
vrées et luisantes.

Le Suprême Evinceur du M al mit à la porte six hommes 
de faction.'

— Que personne ne le.s approche, leur recommanda-t-il. 
et gardez-les là comme des fru its précieux. C’est l ’heure 
d 'adoration , je  vais au temple où le Semeur d 'Etoiles veut 
me vo ir  prosterné - à mon retour je  les condu irai moi- 
m êm e au Grand Régisseur.

Ià>s Terriens commençaient à fa ire  triste mine.
—  Vont-ils nous laisser longtem ps ici com me des poulets 

dans la coque ? grogn a le colonel après un rapide examen 
du local.

—  Qui sait, peut-être jusqu'à demain, déplora M. Saint- 
Aubin. Et quand ie  songe m ie chaque m inute perdue avance 
peut-être d 'autant le  supplice de nos om is !

n  tu iP fê .l Sy lva in  Dé g u n t in e .



f l  tra vers  le  M onde Psyeh ique

Phénomènes de Hantise en Bulgare

V . A n to in r Eiscnhaurr envoie à la • Rerue 
du Ptych irm e expérimental »  la révé la tion  tir 
curieux phénomène» qu i viennent de te pro­
du ire A Kniajevo.

Kulaji-vo esl
très de Sofia. .  _____ ___
loin décrire se sont produit* dan* use mai- 

' «du située près de la deuxième halte du 
tramway électrique, en face des casernes. La 
maison est déjà ancienne mais jamais pa­
reils faits ne s'étaient produite.

Quelques molf avant le 10,15 août, date 
d’apparition des étranges phénomènes, le 
deuilèmr étage de la maison était occupé 
par H. Exarque. sa femme et leur Ilia Fer­
dinand. figé de I t  ans.

Le premier étage «tait occupé ppar la fa­
mille JourdanofT et par le propriétaire. M. 
Karaghulef.

Le jeune Ferdinand Exarque a reçu de ses 
parents une très sévère éducation, et il a eu 
pour parrain 8. ir. le taar de Bulgarie. Il 
a grandi sous la surveillance de sa mère et 
n'a fréquenté que les enfants des familles 
nobles. Cette surveillance se relâcha petit à 
petit avec le temps.

Bientôt le jeune Ferdinand Ht connaissance 
de camarades qui lui suggérèrent la lecture 
de différents ouvrages, il se mit alors à dis­
cuter sur certains phénomènes inexplicables 
à priori, ce qui le rendit très nerveux et fa­
cilement irritable.

LES PREMIERS PHENOMENES
Les parents du jeune homme remarquèrent 

bientôt que leur file semblait dirigé par une 
.  force étrangère. Leurs ordres étaient exé­

cutés. mais avec des difficultés. L’enfant re­
cherchait l’isolement. Souvent même il tom- 
liait en contracture et cet état augmenta 
progressivement.

Quelques renseignements sur l’aménage­
ment intérieur le la maison qui nous oc­
cupe sont nécessaires ioi. L'appartement 
comprend plusieurs pièces. L'tine d’elles sert 
de chambre à coucher à M. Exarque, l'autre, 
eituée Immédiatement à côté est occupée par 
Mme Edviga et Ferdinand.

Le 10/25 août l’enfant sembla inquiet pen­
dant toute la journée ; le soir, après le 
souper, il se coucha comme d’habitude. Il 
combla dormir tranquillement jusqu'à trois 
heures du matin, puis il se réveilla en sur­
saut en poussant des cris. Ses parents, for­
tement Inquiets, se levèrent et allèrent pren­
dre de scs nouvelles. Croyant à un cauche­
mar. ils tranquillisèrent leur fils qui, de 
nouveau se remit au lit.

LA LEVITATION DES MED BLES
Ferdinand garda de la lumière dans sa 

chambre mais, essayant de se rendormir il 
entendit quelques coups vagues qui lui sem­
blaient être frappés -sur les murs et sous le 
lit. Peu à peu. ces coups se précisèrent. Puis 
des objets placés dans différent* endroits de 
la pièce, furent projetés par une force in­
visible sur le Ut de reniant.

Ferdinand se leva brusquement puis il 
commença  à donner des orfiès à cette force 
mystérieuse.

Son père, attiré par les bruits était pré­
sent. Le jeune homme s’écria ; » Papa, papa, 
reoârie cette chairs, elle va t ’élever ». La 
chaise s'éleva.

» Fions cotte autre aussi, continua l’en­
fant, et cotte tablo également », Chaise, ta­
ble, armoire, coffre, pendule, tous oee ob­
jets s'amassaient sur le lit, puis tout d’un 
coup Ut reprirent leurs 'places.

Le lendemain matin. M. Exarque devait 
quitter la maison pour affaires ; dans ce 
but, devant faire Un assex long voyage, fl 
avait préparé la veille plusieurs paquets de 
vêtements qui raient été déposés dans la 
chambre occupée par l’enfant.

Vers cinq heures du matin. Ferdinand qui

Ïe s’é ta it pas recouché, regarda fixement un 
s ces paquets si s’écria : • Allons, à ton

tour, je  veux que tu t ' i l iv e t  », Ljwpaqoct s’é­
leva. lentement, puis après s V -tA a rrè té  un 
instant, i l  redescendit. ^

D’autres phénomènes du même genre se re­
produisirent jusqu’à  10 heures du’ matin. A 
estte heure l ’enfant s'endormit e t dopai; rien 
ne s’est produit.

Tontes ces manifestations anormales 
avons-nons dit. se sont produites dans l ’ap­
partement de M. Exarque Nous devons ajou­
te r  que le  propriétaire de la maison, habi­
tan t le  p ren ie r étage, a  vu son encrier s’éle­
ver lentement e t  se renverser sur une de 
ses mains.

Depuis qoe  le* étranges phénomènes ont 
cessé. Ferdinand désire rester senl. Ses pa­
rents effrayés, se préparent à  qu itter Knia- 
je vo  et ils ont perm it à  un spirite. M. Gra- 
hlacheff de fa ire  quelques séances dans le 
but de converser avec 1’  ■ esprit »  qui hante 
leur appartement.

Le Lan gage  des ch iffres

L a  crise actuelle donne un certain intérêt 
à  une curieuse légende, d éjà ancienne, e t 
que tout le  monde rappelle en ce moment 
en Allemagne.

Dn jour, le roi Guillaume 1er de Prusse 
v is ita it une comtesse, à  laquelle ou a ttr i­
buait le  don de seconde vue. Le souverain 
lui demanda s’ il serait un jo u r empereur 
d’Allemagne. La comtesse réfléchit quel­
ques instants e t  répondit » '  Oui. l ’évéue- 
ment se produira en 1871. •

Devant l'étonnement. manifesté par le  roi. 
e lle  justifia  sa prédiction de la façon sui­
vante : é lis  p rit on crayon c l écriv it les 
quatre chiffres : 1849, qui reproduisaient la 
date de la révolution prunsienne. puis elle  
décomposa le  nombre comme il suit :

1849 4.1 +  8 +  4 4.9  =  1871
— Et. continua Guillaume, pourriex-vous 

me* d ire l ’époque de ma mort ?
De nouveau, la  comtesse traça l'addition 

suivante : •
1871a. 1 4 -84- 7 m 1 =  1888

(Effectivement, le  vieux Guillaume, le pre­
m ier empereur d’Allemagne, mourut en 
1888).

— E t quand est-ce qoe finira l ’empire 
d 'A llem agne ? demanda sans conviction le 
roi.

Alors, e t  sans hésiter, la comtesse reprit 
son crayon et écriv it avec assurance :

18884. 14 - 64. 84-8  =  1915

Si la troisième de ces curienscs prédictions 
sc réalise, comme ce fut le cas pour les deux 
précédentes, on vo it que nous sommes à  la 
veille de grands événements e t que les Alle­
mands peuvent être, à  bon droit, inquiets. 
Noua n'avons pas loogtemps à  attendre.

La Vo ix  Mystérieuse
La • Philosophie délia 8cieitia ». revue 

psychique qui para it à  Païenne, publiait, il 
y a quelque temps le récit suivant signé du 
capitaine de vaisseau F. Scott e t que cous 
reproduisons intégralement.

- Le fa it  que je  ta is rapporter me fut 
racouté plusieurs foie  par mon père au cours 
de sa vie, à  de longs intervalles e t  lorsque la 
conversation amenait la question du sur­
naturel. I l  me iè répéta avec les plus grands 
détails, la  veille même de sa mort, 4 mars 
1889. pendant un moment de calme : c 'était 
un croyant, mais nullement superstitieux.

■ Tous mes ancêtres, depuis l ’époque la 
plus reculée, furent des gens de mer. En 1857 
mon père, à  peine âgé de vingt ans. p r it lô 
commandement do brigantin appartenant à 
la  fam ille, appelé M adonna délie G rô tir, 
lorsque son père vint à  m ourir dnns ls port 
de Marseille.

11 en partit-epour Odeeea. <eè il  p r it un 
chargement de grains, et as d irigea vers Brin- 
disi. le port devant leuel 11 a rriva  nn soir 
par un très  gros temps. A cette époque les 
Ports étaient mal éclairée e t  l ’on voya it à
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peine à  nn m ille, par un temps calme, la 
lanterne qui indiquait l ’entrée de la rade. 
On ne voya it rien par cette nuit profonde e t 
orageuse. On savait seulement qhe Brindiai 
é ta it proche.

Vers une heure du matin, le brigantin 
marchait au lo f 1 mon père sur la  passe­
relle cherchait eu vain à  saisir quelque lu­
mière lui Indiquant le port. La tempête était 
terrib le et les éclairs se su ivaient conp snr 
ooup.

'l'ont à  coup une voix forte appela :
■ Capitaine, capitaine, venez, venci vite ! » 
Mon père se précipita dh côté de la  voix et 
trouva le timonier profondément troublé, 
auquel il demanda la raison de ees cris. 
• Vous n’entende; pas. vous n ’pmendei pas 
la vols. qui. depuis quelque* minutes, ré­
pète - puggia. puggia ! . La voix ! quelle 
voix • C’est la  peur qui te  fa it  entendre 
de» voie «opposée*. Je n’entends rien. - A 
peine avait-il fini de parler on 'il entendit lui- 
m( me le commandement répété avec une nou­
velle insistance. I I  cherrhait en vain d'où 
pouvait ven ir cette voix, lorsqu’à  un dernier 
cri. il  reconnut le tim bre de la voix de son 
père, e t sa façon de commander, à  laquelle 
neuf ans de navigation commune l ’avaient 
fam iliarisé.

I l  obéit an commandement, p rit lui-même 
le gouvernail et. au moment où un écla ir 
illum ina la mer. il  aperçut un éeueil contre 
lequel il se serait brisé s’ il n 'avait pas 
changé sa route. »

Signé : F. SCOTT. Capitaine maritim e (tra­
duction du Dr Dusart. de St-Antand-les-
Eaux (NordI.

Manifestation du g double »  
dune mourante

Notre confrère le • Fraterniste organe 
do spiritualisme m ilitant, qui purait à 
Douai, sou* ia direction du 1res sympathique 
M. Jean Béziat, a  reçu d’un de «es lecteurs 
occasionnels, matérialiste ne et l'on pourrait 
dire également m ilitant, une lettre fort cu­
rieuse de laquelle nous extrayons les princi­
paux passages :

- Mais, en toute justifia, ai je  vous ai es- 
posé les sentiments aqlpntlnques que mina- 
p iraicn l vos travaux, je  uoi« maintenant 
vous dire que j'en tre dans la période du 
doute, que je  suis pousse par le désir de 
savoir, de connaître, d’approfondir les théo­
ries qui vous sont chères.

Je veux vous in form er à  la suite de quels 
événements ee virem ent s'est produit en moi.

Je perdis il y a quelque temps, une pa­
rente très proche, je  fus appelé à lui pro­
diguer des soin* aussi compliqués qu'assidus.

Plusieurs fois avant sa mort je  fus à même 
de remarquer un phénomène des plus cu­
rieux. L a  malade se dédoublait, pour aiusi 
dire, e t voyait constamment une autre Elle- 
même prendre les mêmes médu-ameuts. par­
tager son lit. sou ffrir des même* maux. Il 
fa lla it  lui donner à  tout moment l ’assurance 
qu 'elle é tq it seule, pour la revoir aussitôt 
manifester le même ennui d’être ainsi, pour- 
ra i-je  dire, accompagnée de son Sosie.

Pendant plusieurs jours les mêmes fa iu  
se renouvelèrent. L a  malade m'annonça un 
Jour «  qu ’e lle  é ta it  couchée auprès d'une 
morte »  ; une autre fois (et avec tout son 
bon sens) » qu 'elle éta it sur le point d 'aller 
dans une autre région, mais qn 'elle  sau­
ra it bien s’y  reconnaître- - ; puis : » qu 'elle 
devait assister sous peu à un enterrement 
qui ne pouvait pas avo ir lieu san« Elle ».

Tels sont. Monsieur le Directeur, les faits 
quo Je vou ftis  porter à votre connaissance 
et qui ne cessent de m 'étonner grandement.

Ces manifestations me paraissent telle­
ment étrangères aux événements - maté­
riels - auxquels nous assistons tous les jour*, 
que J* déclare sans détour, noir seulemsnt 
cesser les critiques acerbes que Je ne man­
quais jam ais de form uler en parlant de vos 
travaux, mais m'intéresser au plus haut 
point aux recherches que vons fa ite * .........»



Page des Abonnés
La  D irection de la  V IE  M YS T E R IE U S E , soucieuse '• 'ê tre  ag réab le  à  ses nombreux abonnés, m et à  leu r dis­

position dans chaque numéro, une page de son Journal. Nous prions donc noe abonnés d e4 ious ta ire  p a rven ir  toutes 
les nouvelles, toutes les observations, tous les fa its  dont ils auront été tém oins . de savante co llaborateu rs de la  V IE  
M Y S T E R IE U S E  répondront aux fa its  intéressants qui pourront aussi être quelquefo is le poin t de dépa rt de trou ­
blantes polém iques dont nos lecteurs su ivront le développem ent avec un passionnant in térêt et auxquelles, d 'a illeurs, 
ils  sauront prendre une la rge  part.

------- ----------------

Monsieur le Directeur. Monsieur,

Vous demandez à vos abonnés de vous faire connaître les 
faits qui ii priori ont un rnraetère anormal.

Voici ce qui s'est passé dans ma chambre, dans la nuit du 31 
août au 1" septembre, vers 3 heures du matin.

J'ai dans une armoire, une boite à musique, à mouvement 
d'horlogerie. a laquelle ie n'ai pas tourbe depuis une année.

4  Le ressort n'était pas à son cran d'arrêt et il n'était pa« 
eut or* ment démonté.

Or. à l'heure que je vous indique dans la nuit, et à plusieurs 
reprises : la musique s’est fait entendre.

Il n'v a-cu^iini lUle-halhieinat ion de ma part et j'étais par-- 
fai tentent éveillé.

Je ne veux pas avoir recours au merveilleux pour expliquer 
ce fait, rar selon moi. il y a une explication toute naturelle 
et assez plausible.

Par le fait des grandes chaleurs que nous avons subies, l'huile 
des rouages qui n'ont pas été nettoyés depuis longtemps et 
qui par suite s'ctiut épaissie a pu se liquéfier et une trépida­
tion quelconque dont je ne me suis pas aperçu- dans le sommeil 
a fait déclancher les rouages.

(eux qui voient lis Esprits partout, les feraient peut-être 
intervenir ici. Je crois leur intervention inut-le dans l'espèce.

Cependant le phénomène qui s'est produit ayant, comme 
je vous le dis au début de nia lettre, quelque chose d'anormal : 
i'iM cru bon de vous le signaler.

Depuis lors, rien de particulier ne m'est survenu, qui per­
mette de voir là une prémonition.

Veuillez ngréei-, ie vous prie. M«nsirur le Directeur. Tas-
S U  r n  l i e r  d r leniiments distingué

Maiichand.
Abor■Ile d e l a  p r e m i è i r e  h e u r e ii " La Vii■ Mystérieuse. ..

(J llO I< | llr T a n t e ur ai décluré nettpinrnt drvoir attribuer le
p h é n o m è n e dont i l  p a r l e a une raiu m c  t o u t e naturelle, nous

i ii publier sa let i r e  p u n i■ m o n t r e r combien il finit
! j.,. r i r ( .„| avant de « '  PF.... » n r r r  s u r la réalité d'une

l l i a l l l f — 1 a l 'on ' d'ordre psvi • b iq u e ,  c l  n o u s  s o uhaiterions que
l o i n  l e s  c i ] a, mueni meurs, am s s i bien «|U«» t o u s  r eux qui Teintent

’ant tr.a i l  a u  m e r i • ■ ■ .lie u x , - oient doue*. du même esprit
il. l o g i q u e e| de ileducl ion q u e  m i t  rim correspondant.

Il v a une quinzaine d'années, j ’arais réussi à former un 
groupe spirite, et un dimanche après-midi que nous étions à la 
table, la phrase suivante nous fût dictée au moyen de coups : 
«Je rois dans le sud. nne grande lueur. ■> Ayant demandé 
de préciser, après un moment d'attente, la table nous donne 
le mot « chafais » et il nous fut impossible d’obtenir autre 
chose : comme nous étions en plein jour nous eûmes tous l'im­
pression très nette que nous avions affaire à un farceur, d’au- 
tant plus que malgré plusieurs demandes répétées dans le 
courant de lq soirée qui se prolongea plus qne d'habitude, la 
table resta immobile. Or. exactement on mois après, jour pour 
jour et lieure pour heure, le village de Chalais (Valais) était 
complètement détruit par un incendie ! ! !

Agréez. Monsieur le Directeur, l'assurance de iba considéra­
tion la pins distinguée.

B.-J. Bec.

LE COIN DES POETES

Chant des Couleurs
Au bord dr la M er bleue.

Comme un oiseau dans un buisson,
La couleur chante à l'horizon:
Bleu. rose, or: un sapin vert sombre 
Jette aux tons clairs sa note d’ombre,
Grave, accompagne la chanson.

Chant d’amour, sublime harmonie.
Modulation infinie
Du ciel lointain et de la mer.
Ouand s'ouvre l’œil du soleil, fier s.
De répandre couleur et vie...

L'accord change nu ciel et sur l'eau :
Mauve, saphir, rose nouveau...
Et cette gamme nuancée 
Varie — ainsi que la pensée —
Pour chanter l'infini dn Beau.

N. D. L D Marik Monfils-Chesneau.

A nos abonnés dont l abonnement 1 
exp ire à une date prochaine

En raison du ’N * y a i l  considérable j 
que nous impose le renouvellem ent des 1

abonnements, nous prions ceux de nos 
abonnés dont l abonnement v ien t à 
échéance de vou lo ir bien nous couvrir 
aussitôt que possible du m ontant de 
leur réabonnement.

Ils  nous perm ettront a insi de fa ire  
le nécessaire pour leur év iter toute in ­

terruption  dans l'envo i de notre Jour­
nal.

Nous rappelons éga lem ent à  nos 
abonnés que leur changem ent d 'a ­
dresse d evra  être accom pagné de «  cin­
quante centimes »  pour fra is  d 'im pres­
sion  de nouvelles fiches.

P o u r  l a  D i f u s i o n  d e l à  “ V I E  M Y S T É R I E U S E ”

L'union se faisant de plus en plus étroite entre les lecteurs 
de la rie Mystérieuse et sa direction, il nous est agréable d'in­
former nos minables correspondants, que nous avons fait établir 
une élégante affiche de notre journal. Toutes les personnes qui 
voudraient bien nous rendre le service de la faire poser chez 
leurs amis, ou chez leurs fournisseurs, libraires, dépositaires de 
journaux, marchands de vins, boulangers, épiciers ou autres,

( J o i n d r e  O  f r .  3 0  p o u r  l e
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dans des endroits bien passagers et connus, recevront, à titre 
de remerciements, un volume de 3 fr. 50 qui sera toujours l’un 
des meilleurs romans à succès de l’année. Nous faisons appel h 
tous nos dévoués collaborateurs pour veiller avec soin sur la 
pose et sur l’entretien de ces affiches.

Prière de nous indiquer si elles doivent être posées à l'inté­
rieur ou sur lajvoie publique, afin de les timbrer en ce dernier cas 

port du livre )



' - ' m

M A R Q U É  P A R  L E  D E S T IN (suite)

Grand ro m a n  in éd it

Par MARC MARIO (I )

^on, i l  se rend à  la  g a re  S a in t-Lazare, e t ce oui. lu i C2 
auune tout na turellem ent l'id ée , c’est qu ’i l  a  l'hab itu de a». 
t-.cuare le tra in , c a r  i l  habite la  banlieue... I l  sa it qut 
Jans les gares, le  chan ge est fa c ile  et ne pa ra ît pas su. 
pa lie r... I l  y  passe tant de voyageu rs  dans une jou rn ée  et 
ie s o ir  son b ille t ne sera pas le seul sans doute dans la  
caisse de la  buraliste... I l  prend un ticket pour Rouen, un 
ticket de prem ière  classe, com m e i l  con vien t à  un homme 
qu i paye avec un b illet de m ille  francs... M a is  il ne se rend 
pas à Rouen, où son tick e t n 'a  pas é té  retrouvé, et cela 
étab lit b ien qu 'il n 'a va it d ’au tre but que de fa ire  de la  
m onnaie... E t le  v o ilà  r iche... Quant aux autres b illets, il 
les changera p lus tard , avec les m êm es précautions, pas 
dans les ga res  toutefo is, ca r  i l  est trop  hab ile  pour refa ire  
le m êm e coup... IU, en e ffet, dan s  aucune ga re  de P a r is , 
j e  n’a i retrouvé aucun autre des d ix b illets dont j 'a i  les 
numéros... U n  vo leu r prudent et ingén ieux ne re fa it  pas 
deux fo is  le  m êm e coup... .V o ilà  exactem ent ce qui s’ est 
passé!...

—  Oui... Je le  cro is, approuva M. Couveran-Lisieux. C'est 
adm irab lem en t b ien d éd u it !... C 'est tout ce qu’il y  a  de 
p lus log ique !...

—  M ais , ça  ne nous donne pas no tre  voleu r, ca r  nous 
avons a ffa ire  à  fo r te  partie , op ina Fauvel.

Ou peut-être... qu i sa it? ... fit-il en s 'in terrom pan t tout 
à  coup sous la  poussée d 'une insp ira tion  subite. Peut-être 
au con tra ire , n ’est-ce qu'un -voleur occasionnel au lieu d'un 
professionnel.

—  V ou s croyez.... T an t d’h a b ile té  cependant...
—  C 'êst ce que nous appelons un so lita ire ... et aussi un 

vo leu r p a r  occasion ... dont le coup n 'a  pas été  prém édite... 
L es  voleurs occasionnels sont les p lus d iffic iles  à  découvrir, 
certifia  le  po lic ier. I ls  ne com mettent pas d 'im prudences 
I ls  ne s'en von t pas, com m e les professionnels, avides de 
jo u ir  du produ it de leu r  vo l. fa ire  ia  noce et dépenser fo l­
lem ent l 'a rgen t dans les m aisons m al fam ées. I ls  cachent 
l ’a rgen t v o lé . . . . I ls  ne s ’en servent que peu à  peu, s 'en tou­
ran t tou jours de todles les précautions possibles pour ne 
pas se trah ir ... Ce son t eux qu i nous d on n en t.le  plus de 
m a l... Us sofit presque im possibles à  prendre... I l  n 'v  a 
qu 'un hasard...

—  L e  hasard que vou s appelez le  m eilleu r des polic iers, 
i —  E t c'est v ra i !...

—  M a is  il y  a  peut-être d ’autres ressources pour y  a r r i­
v e r . ditauseitôt_F-atrvel. Je n ’y  renonce pas!..

I l  venait de penser à  la  facu lté  m vstérieuse des voyantes 
qu i lu i ava it d é jà  si b ien serv i, et de  nouveau, m aintenant 
qu ’i l  c ro ya it, i l  se  p rom ettait d ’ y  a v o ir  recours.

- S i v

L E S  D E U X  C O N F E S S IO N S

Im possib le de donner une idée des a fîres  cruelles qui 
to rtu rèren t le  m a r i de M argu er ite  pendant ce lon g en- 

’ tretien , qu i a v a it  l ie u s e  l ’au tre  côté de cette cloison , entre 
M . C ouveran -L is ieux et" le  fam eu x inspecteur de la  Sû­
reté.

A tten tif^  rapproch é  de la  m ince séparation , Georges 
tou t frém issan t d ’épouvante, aya iè  cherché à  en ten dre cç

(1) V o ir les -N- 53 à  67.

qu i se d isa it, et il ne perceva it d ’abord  que le  fa ib le  m ur­
m ure des voix.

Ses appréhensions devenaient d 'autan t plus vio lentes 
que, n 'entendant rien , son im agin a tion  ^ e x a lta it  e t i l  a r ­
r iva it  à  se persuader que tout é ta it découvert.

Q q i sa it si, se basapt sur le c r i dénonciateur de M a r­
guerite, le  p o lic ie r  n 'ava it pas d ir ig é  ses soupçons sur 
lu i ?...

Pu is , peu à  peu, en se rapproch an t davan tage, en se 
co llan t presque con tre In cloison , il a v a it  fin i p a r  dis­
tin gu er quelques mots... L a  con versation  s 'éta it un peu 
an im ée à  la  fin. F au ve l pnrla it avec une véritab le  vo lu b i­
lité , é leva n t un peu plus la  voix.

G eorges ava it  entendu presque nettement quelques lam ­
beaux de phrases et sa te rreu r s'en é ta it accrue.

"Ce q u e  d isa it l ’ inspecteur de la  Sûreté à  ce  m om ent-là, 
était exactem ent ce que M adam e Bonnefond ava it  dit.

Celte fem m e qui lu i a va it  dénoncé son vo l, l'épouvantait.
E lle  sava it la  vérité, e lle , et s i e lle  ne se souvena it pas 

de ce qu 'e lle  ava it d it pendant son som m eil m agnétique, 
h ie r  e lle  ava it parlé  devant des tém oins, devant cet homme 
de la  police  qu i a va it  sûrem ent tenu com pte de ses ind ica­
tions puisqu 'il répétait ses paroles.

P ou r  a r r iv e r  à lui, que fa lla it- il? ...  Un hasard... une 
sim ple insp iration  que le p o lic ie r  pouvait avoir.

E t cét argen t qu ’ il a va jt  sur lu i ! .......
I l  lu i sem blait que cet hom m e d iaboliqu e, s 'il se trouvait 

en sa présence, p ercevra it cette liasse de b illets de banque 
cachée dan s  sa poche, car, dans son épouvan te et d a n s ' 
son désa rro i, le m alheureux lui a ttribu a it des facultés 
surnaturelles, la  vue du lynx', lu double-vue don t il ava it 
eu*des p reuves si* pérem ptoires.

Pou rqu o i a va it-il tardé si longtem ps à  restituer cet 
argent volé, retenu par cette peur, par cette honte d 'avouer 
sa fau te? ...

Pou rqu o i tantôt, au m om ent o  il y  éta it décidé, un obs­
tacle s 'éta it-il opposé à  ce qu 'il ava it résolu ?

U n  bruit de  chaises se fa isa it entendre m aintenant 
dans le cabinet de M. Couveran-I.isi-mix. F au ve l se l:v a it  
et il se d isposait à  se retirer , déterm iné sans doute, plus 
que jam a is , à  poursu ivre  ses recherches.

Des pas. se rapprochant de la  porte  de son bureau, p ro ­
duisirent une subtte im pression sur Georges. Quelqu ’un 
venait chez lu i... Ce ne pouva it être que le patron  qui 
a va it  reconduit l'inspecteur de la Sûreté.

V ivem ent il sè  rem it à ses livres , fe ign en t "de tra v a il ’ er.
C’éta it M. C ouveran-L isieux. en effet.
L e  p è r«. dans l'état d 'esprit où il se trouva it, après ce 

qui s'était passé la  veille, m aintenant qu 'il connaissait la 
jeune fem m e de son fils, et leu r adorab le  fiüette, se sentait 
a tt iré  ve rs  cet en fan t que l'in ju stice  de son sort lu i ren­
da it p lus cher.

L es a ffa ires  de la  m aison , l'im portan t service dont il 
l 'a va it chargé, lu i fourn issaient une occasion naturelle, 
une ra ison  suffi-sante.

M a lg ré  les e fforts de G eorges pour d issim uler ce qui 
se passait en lui. M . Couveran-Lisieux fut surpris de le 
v o ir  a in si le3 tra its  tirés, le  v isage  presque décomposé.

—  Je venais  vous donner des instructions... commença-t- 
il. M ais vous avez l 'a ir  sou ffrant... Qu'avey.-vous donc, 
m on am i ?... dem anda le père avec une réelle inquiétude.



—  Ce n ’est rien  m onsieur... répondit Geo?ges, avec 
-quelque contrainte. J 'a i un peu m al à  J a  tête, vo ilà , tout.

M. Couveran-Lisieux sourit.
■*" —  Je vois  ce quh c ’est, fit-il. Vous n'êtes pas habitué à 
boire du  cham pagne, e t surtout au m élange des vins...

—  C’est peut-être ça...
L e  pauvre garçon  se sentait heureux de l ’excuse qui lui 

é ta it a in s i fournie;*
—  Ça se d issipera au gran d  a ir , rep rit le négociant. 

La issez donc là  votre tra va il pour au jourd ’hu i... Nous 
parlerons d’a ffa ires  demain... A llez , sortez... M archez un 
peu en rentrant chez vous, et ce m ala ise passera... A llez, 
m on am i !...

G eorges rem ercia, osant à peine lever les yeux sur cet 
hom m e dont la  bonté le con fondait, et, ayan t pris son 
chapeau, il le  salua et partit.

A  peine fu t-il dehors que, sans aucune hésitation, il se 
d it :

—  Cela m e sou lagera ... cela m e d é liv re ra ... se d it-iL
C.’est .Je pçiij  p?oyep ife  m e sauver, c a r  j e  sens que je  vais 
ê tre  perdu  L .  ’ . v —n, J

Et* le m alheureux, en se d ir ig ea n t vers  l ’ég lise  Saint- 
E u s ta ch ^  la  tète basse, é tranger au m ouvem ent si an im é 
de la  ru™  l ’une des p lus b ruyan tes de P a r is , son gea it :

—  Q uelle honte ép ou va n ta b les ! cet hom m e s i bon pour 
m oi vena it à  appren dre que je  suis un vo leu r... ce vo leu r 
qu’on cherche vainem ent depuis si longtem ps...

Cette pensée tortu ran te lu i rappe la  l'enve loppe que M. 
Couveran-Lisieux lu i ava it rem ise à  la  fin  du déjeuner.
*  I l  ava it été si préoccupé qu’i l  n 'y  a va it  p lu s  pensé. I l  la  
tira a lo rs  de son porte feu ille  et, tout en m archant, i l  l ’ou­
vrit. I l  aperçut à l'in tér ieu r un b ille t de  banque, un b ille t 
il ' c inq cents francs dont la  v ign ette  éta it assez recon­
naissable pour qu’ il n’ eût pas besoin de la  déplier.

—  C’est cet hom m e si bon pour m o i que j ’a i v o lé  !... se 
d it Georges de plus cruellem ent encore accab lé p a r  le

—  11 le 'fa u t  !... «
I l  se d ir ig ea  aussitôt vers  la  rue Montmartre*

remords.
(ii su ive ) Marc MA 11 10

N o t r e  C o n c o u r s
Le Concours «  des Portraits Mysté­

rieux ■> obtient un succès inespéré . tou­
tefois un grand nombre de nos lecteurs 
nous font part de la difficulté que ce con­
cours présente. Nous leur rappelons que 
notre cher Journal s'adresse à un public 
bien défini. et que tous ceux qui- s'occu­
pent d'occultisme reconnaîtront très fa­
cilement les portraits publiés. A titre pu­
rement documentaire, nous leur assurons 
qu'ils pourront trouver la plupart de 
ees portraits dans les livres suivants : -

Théories et Procédés du Magnétisme. 
par Durville, 2 volumes. — Traité expé­
rimental de Magnétisme, par Durville, 
2 'volumes (1).

Désirant que tous les lec
i V ie M y s té i■ieuse puissent prendrp 1

‘onoour:s. nous nous décidons à |
r cinq noms de portraits : que !

les Cï 
sitôt.

incurrents en fassent leur profit aus-

T,p n» 2 r«présente Roger Bacon.
I.C n" 4 n te Paracelse. *
U n" « ■nto Agrippa.
U il» 11 ropresente de Rochas.
Lp n» 13 représc»nte Van Holmont.

(1) Ceâ ouvrage» sont e:i Tente aux lu- !

Nous Continuons aujourd'hui la liste 
des prix.
l ‘n phonographe d'une valeur de 250 fr. 
KHI francs de livres à choisir dans le ca­

talogue de la maison Figuière et Cic.
Editeurs .............................. . 100 fr.

25 ceintures magnétiques d une valeur
. dfe, ............................................... 100 fr.
10 hcp-oscepus de Madame de Lieusaint.

à ...:............... ........................... 100 fr.
l 'n  objet d'art d une valeur de 100 fr.
10 paniers de champagne, d'une valeur

, de ......... :............  .......................  50 fr.
Tableaux et dessins d ’artistes renommes. 

Dessins originaux de Steimer, d'une
valeur de............................................  50 fr.

Trois dessins à la plume do Colas d'une
valeur de....................................   00 fr.

25 autres objets d’art, d'une valeur
de ...................................................  30 fr.

30 coffrets de h Marraine Julia »  d’une
valeur (le.................................... 1 «T < 5 0

100 flacons de parfums astrologiques.
50 montres d’une valeur de.......... 1-Tfr.
500 consultations onomntologiqucs d’une

valeur de ....................................  1(1 fr.
100 flacons de beauté do o Marraine Ju­

lia ».
1.500 volumes divers d'une valeur 

de ............................................  3 fr. 50

500 bijoux porte-bonheur correspondant 
aux mois de naissance, etc...

Cannes, couverts en argent, parures de 
chemises, broches, boutons de manchet­
tes.
Au total, plus de 3.000 prix.

Im portantes recom m andations
1» 11 reste entendu que les concurrents 

I qui nous ont déjà envoyé les solutions 
justes, seront classés avant ceux qui ne 
prendront part au concours qu'à partir 
îlu présent numéro.

2 “ Pour nous faciliter le classement, il 
est absolument indispensable que les con- 

! currents se servent du bulletin de con­
cours de la page d’annonces et le remplis­
sent directement sans joindre aucun autre 

! papier susceptible de s'égarer.
3° Nous ne demandons qu’un seul nom 

parmi les plus grands hommes de l'occul­
tisme., Les concurrents ont le choix entre 
les morts et les vivants, entre les anciens 
et les modernes.

4° Nous ne demandons également 
qu'une seule science.

5° Pour les abonnés de l'étranger, nous 
tiendrons compte de la différence de temps 
qui a pu se produire dans la réception de 
leur numéro.

S o c i é t é  J n t e r n a t i o n a l e  d e  ^ R e c h e r c h e s  y  c h i q u e s

SPIR IT IS M E  -  La séance d'ouverture dos travaux de la Section 
Spirite do la î*. I. R P. a ru lieu le 23 octobre dernier, sous la 
présidence de M Henri M figer.
. Après une allocution du president et une présentation générale 

entre auditeurs. hoc i paires. médiums et élèves médiums, queldfacs 
expériences ont été sxir les symptômes de la médiumnité™et
ont permis de constater que le groupe Bpirite possédait déjà des 
médiums de première force, m* qui permet aussi d'augurer pour un 
avenir très prochain l ’obtention de phénomènes du plus haut intérêt.

La Section Spirite continuera fle se réunir toutes les quinzaines 
le lundi. 7. rue Corneille, près le théâtre de l'Odéon. dans une salle 
mise gracieusement à  sa disposition par M Eugène Figuière, l'éditeur 
bien connu.

L ’école de Médiums, où ne se rencontreront que les bons médiums 
susceptibles de développement, si* réunira, elle les deux autres lundis 
de chaque mois, au cabinet d'Etudes de Mme Sthal. 21. rue du Cirque.

MAGNETISME. — La Section Magnétique commencera à  fonc­
tionner d'une façon régulière à  partir de décembre. Elle se réunira, 
elle, tous les samedis. Des cours démonstratifs, suivis d'expériences 
avec e t sans sujets, seront faits alternativement par MM. Fernand 
Girod e t Barthélémy Bonnet.

Ces cours seront .gratuits pour les membres do la Société; les per­
sonnes qui voudraient assister à  une séance sont priées de demander 
une invitation au Secrétariat.'

ASTROLOGIE JU D IC IA IR E  ET METEOROLOGIQUE M Sirius de 
Massilie. Président de cette S-et ion. organise un cours d'Astrologie 
en 24 leçons. Ce cours a.ira J»* u a raison d'une leçon par semaine, 
le soir de 5 à 7 heures. Lr droit d'iitscription à ce cours est de 
60 francs p^ur les personnes ne faisant pas partie de la Société Inter­
national! ’e Recherches l'H^ihiqura, il est réduit à 10 francs pour 
les mem. res de la Société La leçon simple est de 3 francs dans le 
premier cas. et de 1 fr. jO dans le second.

Prière do se fa ire  inscrira de ai^itc. h* nombre des élèves est limité. % 
AVIS TUES IM PORTANT — Nous rappelons aux personnes dési­

reuses d'uvolr des renseignements complémentaires sur le fonction­
nement de la Société, que le Secrétaire général su tient à  leur entière 
disposition pour les leur donner : et que les personnes susceptibles de 
vrédiumnité qui désireraient être développées, le pourront être, abso­
lument gratuitement, en s’adressant à M. Henri Mager. an siège 
central de la Société. 3. rue de l'Estrapade. Paris.

REMERCIEMENTS A L A  PRESSE. -  Le Conseil de la Société Inter­
nationale de Recherches Psychiques, adresse, au nom 'de la  8ociété 
toute entière, ses plus sincères remerciements à  la presse quotidienne, 
ainsi ou'â toutes les revues psychiques qui ont bien vooltT annoncer 
officiellement sa fondation.

Le Président, Le Secrétaire général,
O. FABIUS DE CHAMP VILLE . * FERNAND GIROD.
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LIBRAIRIE DE LA “ VIE MYSTÉRIEUSE
dont h t  t itr c i  tu ivcnt tant « » fpéd iii à noi Ice tcurt par notre Servie»  de L ibra irie , contre leur montant, 

m w m t ,  bon de p o ite  ou  chèque eur  Parie , augmsntt de 30 e entimce pour le port (50 centimee recommandé J.

^ ' « « « « 1  dont il ne re«M plue ou'un

FWDQR, roman nauulte, par

'BUiijlJfiji, lia» Wi'iiunt Bau. 
” "**■ «p ia fion  i rutile rétro»,

. i p  feriS
i Je drape*» iioiFi Vont- 

le

........f ï ,  —&& © !§, par
me», lé» gravitre» fo - 

i r  mnmein* iimo»ophi-
ww1!» «\ir P ap a  mimant* i «e» 0011=

>*«"■ « f »  »i*m fle»«m i» iiliv»lmie», morale»

« f t # p M i w p f t  i?
Bar Rotia* .........................................  1 ,

TflOMARSlNH, roman oeeulle ilnnt le thème

?  ia Poia#
r J'*? Vf 1» «Mirfe vital, par «  fln»« 4 - 
W» OMuHUia OafHQMQPtl ■ le »plriliame et 

»  pai* umvereelle par Vévollltlop morale 
de» peuples, par w m i  i so

I* STI TV BNGYOhûptaie SYNTHETIQUE 
M a  aoiHNOBà QOeçLTBS, par , ai- 
WHfflt*. nevipétiame, magie, oraele», ialmie,
divipation, syhjlUi, etc........................ à »

t: B . ^  BT U  MAGIE, de a«ie»
TIT'NH, la MYSTIQUE AMOUREUSE.3* *  

HISTOIRE «B  |4'"fBiN(XM.UaiNNKHIli3 de
«euroapd. l'es origine» a la #w de la Ré

VER P erses «'oriiBa e»r j » i  » t  aanfeypo» 
le onHe de darae-Tlien i ta démmmmauie

ehea le» aneiami i envoûtement», maléfice». •
le» nn»#*dé# de Loudun, eu,................ 3 50

V ir t tm im  BT V IR IL IT E , doctour W illiam 
Jlnller i m aladie» «B»uellea, leur traite- 
tenient i eemmeiit acquérir la vlgunur et
eonaerver la  v irilité , etc....................... 2 .,

PBJO m nW  ELEMENTS B'OOOm,TJHME. avec 
ligure», par Joam iy Brloaud i oorp» a»- 
tra l i voeahulaire e t  bibliographie de l'oo-
esIMame, ete, ............. ........ ........ ........ i  - »

l* '  ' YNK, roman de la  Grèce antique, par
Nonoe Casanova......................................  J 60

DISSERTATIONS H tlll LES APPAR IT IO N S  
. de» ange», de» démon» et dee e »p rlt» et *ur 

le » revenant» et vampire», par Boni Cal-
met ........................................................  ao „

LA SYNTHESE BE t.'OIt, par Jolllvel C’a»- 
telot i, l'Unité et la tran»mutatlon de In 
matière i l'argent et le radium l - 

THAITE PRATIQUE DK GRAPHOLOGIE, 
Etude du oaraotère de l’homme d'aprè» 
ann éeriture, par Orépieiu-Jamaln J 50 

LA HEINE 8INOAKAH. Comment on devient 
sonder, par P. Christian DI» J „

A PUES LA MORT exposé de la philosophie 
de» esprit» i »e » hase» «eieutiHque» et expé­
rim entale» i se» eonaéquenee» mom ie», par
Léon Béni» !  50

JE * N N E P A R C  MEDIUM »e» voix. » r »  v i­
sion». ses prémonition». ete. 8 50

DE PROBLEME DE L'ETRE  ET DE l.A DES­
T INEE. l e» v ie» antérieure» et •ueooMlvc» ; 
le » double» personnalité», -ete.. par Déon 
Dent» 8-60

T R A ITE  PRATIQ U E DE MEDECINE AS 
TRACE et de thérapeutiqu". par le P ' Du»
p rix " 5 -

Pour eomhattre le» FIEVRES E K V P T IV fs  
par Durville l •

BoW (HOUhattre le» M ALAD IFS DES FEM 
MES, par Dnrville t •

Pour combattre le» M ALADIES DE I.A GROS-
HESSE par Dnrville .......................... 1 »  -

Pour combattre l'ASTHM E, l'ES80UPFI,E- 
MENT e t  l ’OPPRESHION. par Durville 1 »

Pour combattre le» NEVROSES. E PIt.E PSIE .
NEURASTHENIE. HYSTERIE, été. .. 1 »

Pour combattre l'H YD RO l’ lS lE , par Dur-
Uurville  ................................................... 1 »

Pour combattre le  DIABETE, par Durville,
prix ........................................................  1 »

Description de ers maladies, leurs trai­
tements. par les simples, par l'hygiène et 
par le magnétisme.

Comment on se défeild contre le RHTJMA-
' TISME, par le Dr Labonue ........  1 »
Comment on se défend contre la GOUTTE.

par le Dr 1,abonne ............................. t „
Connu,-ni on se dé'end contre la NEURAS­

TH ENIE , pur le Dr Foveau de Courmellos. 
prix i ,-

Comment on défend SON LARYNX , par le
Dr Faivre 1

Comment on défend SON EPIDERME, par le
Dr. Faivre . t .

1.E SOMMEIL PROVOQUE et LES CAUSES 
OUI h- DETERM INENT, par le Dr Gaston 
Durville J •

THEORIE ET PROCEDES du MAGNETISME.
luir Hector Durville. 2 volumes 

PHV.SlQUE MAGNETIQUE, par Ueetor l):i-- 
v ille. 1 volume 2 50

DIEU ET L'H UM ANITE , par Franck ! 5»
LES REMEDES NATURELS DU t l ' I îE  

K N Kl P P  ' 20
GIKNE ALIM E N TA IR E  . cure végétal,

ete par Favriehon
tVMMKNT ON DEVIENT SPIR ITE , 
the Jot-aux
\V 1>KLA ET SES PROBLEMES

OtNMtndaz it« lu IH  n atr* nauvaau «D ia logue da llb ra lrla  « t  » o y «  no» prim es à tout achattur 

E N V O I FRA NC O  C O NTR E  T IM B R E  OE •  tr 10

C O N S U L T A T I O N S  DE L A  V I E  M Y S T E R I E U S E  
Conseils, Recettes et Correspondance

A V t t  IM P O R T A N T  : C m  Jury# pksc* * * i H * »ru é e , ,io n *
rÀttqaa uuueérv tl» i «  «  V it  JU«4tèr*»«# *, pour lipvn& t*  4
Jouta» ( « i  guM tivM  que Jseti-ie»* « t  lecteu r» w w irvn t bien 
Wt»«M «r à tttr» digèrent i  cvlUeborateur*. lu  d irection Ir.tterutre 
• t  *çie »ti£q «6  de b* «  V»9 »  reniant etronqère  4
cette partie cvnjocrée «me cvnendtutwn» tnidecale*. comuttu- 
tWn* y«m<Aofe<yiq»*é»a <Mt>;vloo*tu**- etc., le* leotreoe*, lecteur» 
e j abonné* devront écrire directement 4 chacun» de» pertonnee 
tité* tou t Çaatorijé  « t  Ja re*pomabd.ite Jeunette » fon t fonte» 
ce* différente* rubrique*.

?VU*«A demande» d » remon^eementt, tou » envoi» de naoedat*- 

COURItlBB DE LA W W AOT*Htm Q&bueit» 4» Hireco nr* «u* M  ■» lt
m  tuoeu qui aufiCftren* le» tommaén me dceie* coutempoiornes, qm, par ta. gf<W-
------«  4» Vouât»* »i occcmjtU 4» eémabbi*

oc*, a  b ien  u e n i» ù pn at avec n om  en  
t quà nom omar» 4m 4 eewei» te tcoa 
S  a »  conmaaaom tpmnomk>diqea&.

-u* . . « a -»--------»  ̂ Q»J<|M>o i^

pon te, lie  b o n » de ponte ou  t im b re »  r e la t i f  i  4 es* n s in q » » » ,  don 
vent ê tre  u n ifo rm ém en t adressé* 4

LA V IS MYSTBHIBrSS.
&  3, ruo de l Estrapada. Pa r is . 5»

nau mu u-au le » coiLs^'-rateun dont le» nom» mirent 
Pour le» connut tut tons attr-jhe/ique» : Madame le Ltm  jetai

— du docteur: I *  De Bltiüne.
— qnaph.olovtques: M. le pn-r-ssetur D ic i. 

de dvsrvmetncie : X . I pta S-àb.
— de Ut Voyante <?ab nette de Mimcoetrt
-— le  ta Maman*: Mcmicne Jelia

Pour toute» ce» rubneçue». le» timbre» nmt ■tcceptê* en 
vaiemeni. hum»  avec une augmentation de cinq centrale» par 
franc, pour U ' oivjme/e. l e »  timbre» étranger* k« t  réfuta».

h èteWW*

tout* Irnkifldr.
-a  *SBw te Ï ÏN tw i tWk- 
per n om o p ou r tuaueUe

M m *t. la M frn m . - j. '& m ÎB lfr *  '«sté-màme.

faut, mieux augure.- pour Vavenir e t au po.» 
tenter»  pince aux rvgrete uuk  eoua  tunouu-» 
»rvp auwKMtu» sur W passe. N  Voua èt,re en­
core :npn ‘>iu i v  voua rer de ce pu» ’vun 
êt»a» aérieuae, wavajileuee e » buueéte-, H uv 
»oun vtouque gu'Uu  peu de conacaatcv dit,,» 
lu» idée» Mtnre», U. vol -njeeeeitn-* / le  voua 
a .w » vuiMtaauueu» 4e» idee» de rvunoiw ap­
pelé» le îaevû» e »  U vtendra a  voua Tout, 
u e*L pua perdu, v eut- »vtrv  vvom.-n.nue, qui 
vuu» te l l  voir aunoi a e î ï  Vau» a  are» ipvva- 
-uou do uhaager vulro antaiorv du vote vu 
tutti vu ju in  1912, JilBiiuv lit vvurago. aona-
utuou. fermeiv.

J:-b .1 = 'u t* , -  Vous ue «vu » antriur-v» pu», 
Muitaiour, avitjii uno ûvmio aiiiiuu a i dumio.
YVU# uoittioièro» W M » fUMtnu ,1e,une v e r» lu Un
do 191A, vt voua lit roneoiitiroro» a  If arm mùinu. 
3» Un, ultitJigeaiviil tevorabln dujis vviro  nii.ua-

Ïolt aui'U llotti «u. <912, apro» vuimo muHnge- 
UMiuo te  iKintirto» deiiienrvr dtwi» vetro mémo 

ültuiu. Je Votre »M4it<i n 'o»t piut tro» altérée, 
« t  jt». i («  vois auHÉment, lu néoe»«ité do voua 
aouuiettru A  une médioatniu quoluomtiiu, M ai»
qinuit tu.v exeretoe» iinjmiqoo», jo  nu saurai
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;,upa r:

dite» «vire aotru. j 
t u  a n t l l lu u r  q u i  *v , 
l i o n c  v’ 'M i r i t ï t f  * f t  TJtr JMtlrte'8 y  l'I t*  -4 > ;» B U l P " ^  
'jrusmiàp: ‘O u i .  701x1* »(/ crn  4t'':oo*iâ » 'x a » ‘ s r .u a

u »  <i»f :«/ jo tu i i f  nam m t nuit* la  r*4 f»- 
nurt <jm*  mourut*. liiiHpmuiftnHnHnfi <itf *mm»x» 
i*î nv T o ia  4UUUH m iU I t o o r  i n :  y iix a u e  r »»q h
trrTK»l/*-*r «i'tci looKtuoo^

t-i-nu Jefunnu — SL* :Üur** 3tjAÎ;unf. ij
•'a-txt un orurntm *anrti [»itrfii> ài wiüru min 
u * t  w tiM i. « ’« * c  w n  <n*raArfùn» ( jn *  I «  w « u t . i l
i* OMtiuuiuu» i* l.'«xc!«s Ht Huntr** ntrla
il: 7  1*  l»n »n  l lu il « in ^ t l lo w ;  4» hurtt. '.<• 5 » ,  t’;xm »u  
l i t lU ll l l  (laJ lM li (ilU IM  (je  I « n » .  ’ 4»UM HtfHHB llJ llB  

•nu onmirti umt isunain. !'• .'dii«tmnoiH4*i]it
wtjtaru tUJu 1111 *w  m it r iu r u  y u o  W  o h iih
î* v uo  m i  in u n a  U u m m it o iu t û t  ï r ? u n t .  t iJ iim i H t 
Orna JU tn iu iL .
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C O U R R IE R

mat. Je ne vois pas un danger aussi grand 
• pour elle. — 2‘ Elle doit connaître présente­
ment le jeune homme-qui sera son mari; ç 'est . 
un jeune homme dont le* olioveux sont chft» 
ta ln  claii ; un employé de bureau fort proba­
blement. — 3° Inutile d'avoir recours a  une 
opératidn. toujours douloureuse pour ce genre 
de maladie. Le docteur de Blédine la rensei­
gnera trÔB exactement sur la médication à 
employer.

L-’nis por l e  cœur A. G. — Oui. pour vos . 
d e u x  premières questions, bien chère Made­
moiselle, vous arriveres à vos .Ans, mais ce 
no sera pas sans difficultés. 30 Je ne vois pas 
d e  splution avantageuse e t au gré de vos dé­
sirs avant 7 à  8 mois. D’ici là, du courage 
encore, du courage toujours.

Espérant, on vous. JS. — Espérez ma, chère 
enfant, vous en êtes parfaitem ent,en droit, 
car vos désirs seront bientôt des réalités. 
Mais Dieu sait combien vous aurez à  souffrir 
de la calomnie, de la médisance et de la ja ­
lousie d’autrui. I l  vous faudra être forte, 
amie, car la lutte sera chaude e t les cancans 
iront leur train Haches vaincre toute répul­
sion. soyez indifférente aux agissements des 
méchants; le triomphe est au bout. Soyez 
ferme, persévérante-, espérez.

C roix du Sud. — lo Vous avez un caractère 
doux, sentimental et rêveur, une volonté qui 
ne se trah it pas à  l'extérieur, mais qui est 
néanmoins très insinuante. Beaucoup d'ordre 
et dq pondération da^s les idées, capable 
d u » grand effort et apte aux plus grandes 
choses. 2o Une amélioration sensible de votre 
situation aura lieu en juin 1912. Tout est 
bien pour vous dans l'invisible; je  vois u n  
rayonnement intense autour de vous, ce q u i  
i n d iq u e  ascension et s t i r c è i .  3© Vous êtes a u  
mieux dans ce pays et il ne faut pas songer 
vous en en aller, ec serait un mauvais cal- 

. c u l  q u e  de le faire.
L o u i s e  dr Grenelle. -  V o t r e  m a r i a g e .  M a  

d e m o i s e l l e .  fB t  in d iq u e  p o u r  o c t o b r e  19ï2 . 
V o u s  r e n c o n t r e r e z  v o t r e  f u t u r  é p o u x  e n  f é ­
v r i e r  p r o c h a in .  V o u s  n e  s e r e z  p a s  m a lh e u ­
re u s e  e n  m é n a g e  e t  v o u s  a u r e z  d e  c h a r m u n t s  
p e t i t s  e n t a n t s  q u i  v o u s  r e n d r o n t  d o u c e s  ie s  
o b l i g a t i o n s  f a m i l i a l e s .  3 ' J e  n e  v o u s  c o n s e i l l e ­
r a i  p a s  d e  ' o u s  f a i r e  f a i r e  u n e  o p é r a t i o n  ; 
v o t r e  c a s  e s t  s u s c e p t ib le  d 'a m é l i o r a t i o n  p a r  
lé  t r a i t e m e n t  m a g n é t iq u e .

Emmanuel d e  Crénelle. — J e  n e  ‘ V o is  r i e n  
p o u r  v o u a - d e  f â c h e u x  à  r e d o u t e r ,  c h è r e  M a ­
d a m e  e t  v o u s  a u r i e z  t o r t  d e  v o u s  a l a r m e r ,  
t a n t  p o u r  v o s  e n fa n t e  q u e  p o u r  v o * r e  m a r i  
V o s  e n f a n t s  v o u s  d o n n e r o n t  p l e in e  s a t i s f a c ­
t i o n  e t  v o t r e  m a r i  a u r a  t o u jo u r s  p o u r  v o u s  
le s  m e i l l e u r s  s e n t im e n t s  d o n t  i l  e s t  c a p a b le .

Cne inquiète sur l  avenir. — l o  V o u s  v o î . s 
m a r i e r e z  m a  b e l l e  e n f a n t ,  e n  a o û t  p r o c h a in  
a v e c  u n  j e u n e  h o m m e  q u e  v o u s  c o n n a is s e z  
l 'é i à .  2”  O u i.  t r è s  c e r t a in e m e n t ,  c ’e s t  c e  m o n ­
s ie u r  d o n t  i l  s 'a g i t .  3o V o u s  n ’è t e s  p a s  d e s ­
t in é e  U r e s t e r  p lu s  d e  d e u x  a n n é e s  e n c o r e  
d u n s  v o t r e  p a y a  n a t a l .  V o u s  v ie n d r e z  t r è s  
p r o b a b l e m e n t  à  P a r l é  e n  1914.

Nos lecteurs nous ayant souvent manifesté 
le désir de voir l ’action  de notre journa l 
s'étendre davantage, nous avons pensé asso­
cier leur effort aux nôtres, et vo ic i ce que 
nous leur proposons : Tout lecteur qui vou­
dra bien nous envoyer tO adresses de per­
sonnes susceptibles de s’intéresser aux 
Sciences Occultes, recevra, ô t itre  gracieuss, 
le bel ouvrage de^Mme Mac Kenty : La Po­
larité dans rUnlveri. Joindre seulement 0,t0 
cent, pour le port.

En outre, les lecteurs qui se conformeront

1 de Massilie, d’une valeur de 10 francs, 
pourront le recevoir sur demande accompa­
gnée de la modique somme de 1 fr . 90.

La discrétion la plus absolue est observée 
et, en aucun cas. nous ne donneront le nom 
de la personne gui nous aura procuré ces 
adresses.

LA  DIRECTION

Une Spamonienno. — lo Après bien des tr i­
bulations i l  est dit, chère Mademoiselle, que 
vous devez épouser l ’homme .qui fr it  la Cfluçe. 
do votre premier e t grand chagrin. E t je  
vous promets qu’il  saura réparer le  mal ' 
qu ’i l  a fait. 2o Mariage corfimencement de 

••». 3o Oui. ma- chère petite, le Massage de 
beauté vous ira it bien, mais il o ffrA  beaucoup 
d'aléas et, à  tout bien peser, cela ne vaudrait 
pas votre profession actuelle. Pour votre 
santé, consultez le Dr de Blédine.

Gabrielle de MIRECOURT.

U N  COUP D’ŒIL SUR L ’AVEN IR

COURRIER À8TROLOGTQUB 

Ceux de nos lecteurs ou i voudront connaître 
leur ciel horoscopique. Vétoile sous laquelle ils 
s ont née. la planète ou i les rég it, les présages 
de leur signe sodiacal (passé, présent, aven ir). 
devront s’adresser à madame de Lieusaint, 
l'astrologue bien connue, chargée de cette ru ­
brique à la Vie Mystérieuse.

Consultation par la voie du jo u r­
nal. 9 fr . ; consultation détaillée par le ttre  
particulière. S fr.

Adresser mandat ou bon de voste à Madame
de Lieusaint. aux bureau» du journa l, en 
indiquant la date de sa naissance ( quantième. 
mois et année), le sexe et. si possible, l ’heure 
de la naissance.

Maman L id in r. — Naissance un jeudi, sons 
l'influence bénéfique de Jupiter. Caractère 
doux, aimable et pacifique. Esprit plein d'in­
géniosité. fin. délicat et rnsé. Un cœur géné­
reux. aimant à  fa ire -le  bien sans ostentation 
et sans nul souci de la reconnaissance, l/en- 
somble du caractère est gai et restera long­
temps enfantin. Grande agilité de corps, 
adresse des mains, aptitudes aux travaux 
demandant de l ’habileté et du goût, aux tra­
vaux d 'art. Sentiment e t amour dn beau. 
Passions calmes et raisonnées. I l  y aura pas­
sablement d’obstacles dans la première par­
tie de sa Tie. L e  mariage sera tard if et de 
grandes peines de cœur seront occasionnées 
par la perte d’amitiés sincères et dévouées. 
Jour : jeudi, p ierre chrysolithe. couleur ■ 
bleu, métal : étain.

.4 »? «a  i. Naissance un mardi bous l'in­
fluence martienne. Cette signature donne un 
caractère ardent et militant, aimant les lut­
tes jusqu'il les provoquer. L'esprit eBt fé­
cond. mobile, capricieux et rêveur. Ce jeune 
homme aura de grandes difficultés dans la 
première moitié de son existence ; beaucoup 
de tourments du côté des affections, la perte 
prématurée d’une personne aimée. I l  y a. 
en son horoscope, promesse de voyage, mais 
ceux-ci ne seront pas très heureux en résul­
tat : l'un d’eux pourrait être nuisible au 
corps. Jour : mardi, pierre : topaze, cou­
leur : rouge, métal : fer. maladies : estomac 
et tête.

B. F. B. S. — Née «oub l ’ influence Satur­
nienne. vous avez un signe peu prolifique et 
je  crois d ifficile pour vous d'avoir plusieurs 
enfants. Celui que vous attendez actuelle­
ment sera un garçon bien venant et sauf 
quelques indispositions dans U* premiers 
Ages, vous n’avez rien de grave à redouter 
pour sa santé. Vous êtes appelée à  v ivre par 
le fru it de vos propres efforts e t vous devez 
peu compter sur l'aide du dehors. Jour fa ­
vorable: samedi . pierre porte-bonheur:
onyx, métal homogène : plomb, couleur har­
monique noir, maladie à. craindre : es­
tomac

Ettcgrocg. — C’est Vénus qui vous signait 
à votre naissance. Cette planète vous faisait 
très attachée à vos sentiments, difficile à 
vaincre comme à dissuader, vous donnait une 
volonté ferme, stable, persévérante et vou­
lant abohtir quand même. Vous êtes un tant 
soit peu inconstante et jalouse ; il  faudra 
réagir contre cette fâcheuse tendance qui 

m  pourrait vous amener bien des désagréments.

Très tardivement vous aurez de^ donations 
imprévues qui viendront enrichir -votre posi­
tion. Vous ne retournerez pas dans- la mai­
son dont vous ifie parlez. ChaftKbiflénr'rttVo- 
rable en'm ars 1912. Oui, pour cette troisième 
question, car 11 ne tie ftt qu 'à vous. Jour : 
vendredi, p ierre : agàthe, métal : cuivre, 
couleur vert, maladie : gorgo.

Sem por-Vivdf — M ariage cri 1912, vers août 
ou septembre avec jeune homme ayant bonne 
position et gagnant très largem ent sa vie. 
Oui. c'est bien de cette personne dont i l  s'a­
g it. Le travail que vous faites en ce moment 
vous convient parfaitement ; il  fau t vous y 
consacrer toute entière et ne pas avo ir de 
visée par ailleurs. Vous réussirez honnête­
ment, mais vous aurez passablement d’obsta­
cles à  surmonter.

M onsieur de Forteville . 1891. —  Né sous 
Jupiter, vous possédez des passions ardentes, 
entraînantes e t spontanées. Vous avez le goût 
des biens, des honneurs, et vous seriez apte 
à  la direction des affaires, aupte aussi aux 
études sérieuses et demandant beaucoup d’ap­
plication. Vous acquerrez des biens par vous- 
même et par votre fam ille, mais vous aurez 
à  redouter des pertes d’argent causées par 
des amis, ou des liaisons. La fam ille  pour­
ra it également nuire à  la position sans le 
vouloir. Celle-ci sera soumise à  des alterna­
tives dont vous vous relèverez toujours, grâce 
à  votre énergie propre. Jour : jeudi, pierre : 
chrysolithe. métal : étain, couleur : bleu, 
maladie : névralgies.

Un lèêteur A. G. — Vous êtes. Monsieur, 
un Martien, et cette influence vous donne un 
tempérament plutôt vigoureux e t très résis­
tant. Vous n'avez donc apparemment rien à 
craindre Sbus le rapport de la  santé. Je vois 
que votre v ie  a dû être toute de luttes, 
pleine d'alternatives de bien et de mal. et ce 
n’est auçxmaintenant que vous pouvez jou ir 
d'un cMme re la tif en continuant de travail­
ler pour assurer votre subsistance. Vous au­
rez encore la force de résistance suffisante 
pour ten ir votre emploi une bonne dizaine 
d'années, après quoi vous pourrez v ivre pai­
siblement des quelques économies que vous 
aurez eu la précaution d'amasser d'ici là. 
Jour : mardi, p ierre : améthyste, métal : 
fer. couleur : rouge, maladie : tète.

•4_i_B =  X. — La grande jo ie  oui vous est 
réservée pour 1912 est celle d 'avoir enfin le 
1 é b é  que vous souhaites avoir. Vous me po­
sez trois autres questions excessivement dé­
licates et je  ne vois pas la possibilité d’y  ré­
pondre autrement que par lettre particulière.

Monsieur votre mari est un jupitérien à 
l'esprit doux, simple e t droit ; il peut avoir 
une certaine violence dans ses colères, mais 
il oublie vite l ’offense reçue. Sa volonté est 
ferme e t  parfois irréfléchie. C’est une nature 
aim ant la solitude, un caractère laborieux, 
patient e t persévérant. Position difficile à 
« 88èoir. biens instables, voyages dangereux 
pour le  corps. Jour: jeudi, p ierre: cnryso- 
bine, métal: étain, couleur: bleu, maladie: 
jambes.

Mme de L IEUSAINT.

primes à nos Abonnis

L 'Inde M vitérieute.
Le Colva iTff d 'une Hvpnotitie .
Le L iv re  de la M ort.
La Po larité  dam  l'U  Hiver,.
Une eoneultation propholoplaue d'une râ­

leur de cina franct.

Joindra à  U  demande nn frano en ttm- 
braa-poata pour fra ie  de port e t de mann- 
tentlon.

C H E M IN S  DE F E R  DE P A R IS  À  L Y O N  E T  A  L A  M E D IT E R R A N E E  
Exposition In ternationale  de Turin

T ra in s  spéciaux 1", 2° et 3 ' classes à m arche rapide.
Réduction 70 a 80 %  su ivant la  distance.
R e tou r  an g ré  des Voyageurs pur tous les trains de service régu lier dans un délui de 20 jours.



MBS» A MES, r, . , -  '  j :
MESSIEURS,

T ddIm -t o i i  répandre an flaide d 'aaonr «tUn.Cadeau de Beauté par excellepcfl
l-eelrires. Marraine Julia vops offre son' 

coffret coolenant < les plus merveilleux 
secrets de beauté qui sÉiënt. ..

Dans ce coffret, vousTrouverez : le savon 
composé selon la formule de la marraine 
l'eau de bcailié qui vous est indispensable, 
la crème qu’ il vous fout employer pour 
conserver a votre teint toute sa fraîcheur, 
la poudre idéale dont vous devez vous 
servir, votre parfum astral et une ravis­
sante broche porte-bonheur correspondant 
ft votre mois- de naissance; Je tout'en- 
lermédans un magnifique coffret enlaque 
de Mongolie.

Ce coffret, le plus jo li présent que l'on 
puisse faire, est envoyé franco contre la 
somme de 18 fr. KO. .

Prière à  nos aim ables lec tr lcesd e  donner leur 
date de naissance en fa isant la  commande.

V o B l e s - f o B i  B e O B B B l a r  m m r  t o i  I t l t t  t<  

U s cbancoa lorroatroa 7 ^
Daaa daa s ------------------------------------

P a r fu m s  A s t r o l o g i q u e s
P R E P A R A S  S E L O N  L A  P O R M U L B  

-or D E  V  D E  L IH O S A IN T ,
A 8 T R O L O O U K  DK L A  "  V IE  MT8TÉRIEÜ8B

Les  Parfum s astro log iqu es , Véritable d istil­
la tion  des (leurs astrales, sans aucune prépa  ̂
ration h lm iqne. sont de véritab les p h iltre a 
em ba um et dont les suaves ém anations créent 
une atm osphère attractive autour des person nés 
qui en font usage - ,

P r i a  du fla con  :  5 fr . 60 fra n co .
En envoyant mandat t  Mmode Liuuaaint, indi- , 
quer aa dato do naiaaaoce, pour recevoir le par­

fum conforma à aa eiddralild.

Tous les intellectuels, tous les 
gens de progrès, toutes les per­
sonnes dans le mouvement, lisent. 

U REVUE D'EUROPE ET*D'AMÉRIQUE
Direction : 7, rue Corneille

Demanda GRATIS les Catalogues des p us belles

SYous prions mis abonnés de nous fa ir e  
parven ir les changements d'adresse d ix  jo u r s  
au  moins avant la  date de publication du 
prochain numéro, en jo ig n a n t o f r .  5 0  p our  
tra is  de reim pression de bandes, etc.

c h e z  G E M E N  &  B O U R G

l . i i x o m b o u r u  »  ï2 i l  (Grand-Duché) 
l.a plusin i portante maison de Rosiers du Monde 

E N V O I  F I . A N C 0

25 Rosiers Nains en 25 variétés d é lite  pour 8  fr.

S P S R IT E S  P L A N C h I t t I  A
roulements â billes, livrée avec un p la­

teau alphabétique, le  mode d 'em ploi et un 
traité complet des doctrines et pratiques 
du spiritisme. Dans nos bureaux ; 12 fr. 50.

Pour recevoir le  tout franco par envol 
postal recommandé, jo indre 0,85 pour la 
F ra n ce ; 1,50 pour l ’étranger.

B : r r a n t  d r  I »  VII*: n m T P R lR C N E  
S, R o r  rte l 'F u lr a p a d r .  P u r l »

CAPITAL ; 5  MILLIONS —  2 6 0  SUCCURSALES

9 4 ,  R u e  d e  R i v o l i ,  P A R I S

| B U L L E T I N  D ’ A B O N N E M E N T

Je  soussigSa^J) —.-------------------------------------------------- --  demeurant
j§ rue (2 ) ......................................... ........... ......  , à

déclare m’abonner pour un an à la «  Vie Mystérieuse ».
5 fr.,
6 fr.

Comme Prime veuillez m’envoyer.

Sous ce pli (3) montant de l ’abonnement en

£3 J’ajoute à cet effet, au montant de mon abonnement, la somme de UN franc 
. pour fr^is administratifs, frais d'envoi et de manutention. Signature
«  0) Nom ai prénoms.

;2) Adresse com plète (déparlem ent et bureau de poste).
(Si Rayer 1b tom m e inutile suivant qu'on habite la France (5 ir.i ou l'E tranger e fr.)

'  f l )  V o ir  d 'au tre part no ré liste de primes.

( b u lle t in  A re m p lir , s ig n e r  et envoyer a ffra n c h i A M . le D ire c te u r  de la  *  Vie 
M y stérieu se  », 3 , ru e  de l 'E s tr a p a d e  & P a r u .

LA COLON ISAT ION  FP AN ÇA  S<
Mutualité Coloniale

* t  «  v x « « a  jgjbc k o  a n s

(J o li-n iio n s  î le  I à  1 0  f r .  p a r  m o i '  r em b o u rs é e s  en  ra s  d lib e rs

21 -iXXEE UE FO XfTtoXXEJIEXT

MESDAMES, MESSIEURS.
J 'a i  l'h onneu r de vous in fo rm er qu e j e  

possède le  plus sûr, le  plus in o ffen s if, le 
plus m iracu leu x  des p rodu its  de Beauté, le  
«  K rem d o r ».

Avez-vous des ridee ?
L e  K rem d o r .vous les fe ra  b ien tô t dispa­

ra ître .
A v m -todb nn .teint fra is  ?
L e  K rem d or l 'em b e llit  e t  le  conserve.
Avez-vous un te in t ja u n e  ?
L e  K rem d o r vous rendra , en  c in q  m inutes, 

la fra îc h eu r e t  l 'in ca rn a t de jeunesse qu i 
illu s trèren t la  v ie illesse  des M a rgu erite  do 
B ourgogne, des D iane de P o it ie rs , des N inon  
de Lenclns, des M arqu ise  de M ontespan, des 
M adam e D ubnrry. e tc . . .

Avez-vous des boutons ou des taches de 
rousseur ?

Le K rem d or étend sur ces petites  in firm ités  
de la  nature, son ac tion  déc is ive e t  b ien fa i­
sante.

D 'a illeurs , essayez au jou rd ’hui m êm e son 
charm e souvera in , sur celu i ou ce lle  que 
vous a im ez, vous serez s tu p é fa it  du résu lta t 
proban t. L e  p rod u it a  ceci de p a rticu lie r , 
c 'est qu e 1rs  hom mes p eu ven t l'em p loyer 
aussi b ien  qu e , les fem mes. Un économ iste 
-iistingué a d it  : - P o u r réussir dans la  v ie , 
il fa u t  seconder son ac tion  personnelle p ar 
le  charm o de son - physique, e t  l'é légan ce  de 
sa tenue » .  Eh bien ! le  K rem d o r rem p lit 
la p rem iè re  cond ition  de ce  prinoipe.

L e  flacon qu e j e  voua l iv r e ra i con tien t la  
qu an tité  nér-asa ire à  tren te  app lications.

' “z-voua donc devan t une g lace , prenez 
du hout du d o ig t, un peu de cette  p â te  m er­
veilleuse. enduisez vo tre  v isage  com m e vous 
le  fe r ie z  d ’ tine p iite o rd in a ire . A ttendez deux 
ou tro is  m in u te » qu e le  K rem d o r puisse b ien  
• lénétrer dans les pores de la  peau, essuyez 
légèrem ent a va n t d 'ap p liqu er la  poudre oui 
est le  oom plém cnt de ce p re ffj^ t. J e  vous 
ga ran tis  une B tuoéfaction  délioiéitse. Envoi 
du flacon con tre  3 francs 1 0 . franco.

Eug. JEAN, 7. rue Montbrun.

BON-PRIME
Offert p a r .h  VIE M Y ST E R IE U SE  à  ses 

A CH ETEU RS A U NUMERO

=  10 Novembre =
Ceux de no> lecteur. qui uou» uuverrool on Ou d'annéo, 

à partir du 1(JJuin, loua eea bon* se eutvanl. ai accom­
pagné! do UN FRANC pour fraia do port ol d emballage. i 
•uropt droit A l'un. de. PRIMES rdiervtfea à no. abonndo. ||j

' • U

m u s  — wnuriua i r t m i i  a i  u  • rn  aTuntncia « a. baicl» L e  G in


